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Entre les «menaces de mort» 
^ • N< .ieemment proférées dans an bar 
f 'Sn!:: 3 Sonsse contre SL Habib 

,ehanr, secrétaire général de la 
; ïi3 .j** LAtrale syndicale unique, et la 
K L 7*/* Jws-^ip» de grèves et de majzjfes- 
r w7 . . _.V^; qui déferle- depuis trois 

str^V^^T 1»' Tunisie, ü existe mu 

ia t-r.-îV';, 15 * : „jlsproportioin. qui conduit à s*in- 
« — ?* ^-^'ncroger sur les raisons réelles 
;■ r s *^e cette agitation. 

- Avec son demi-million d’adhê-. 
r ?V'x^. iaate ' l'ÜHiom générale des tra- 
ïIBbib de Tunisie constitue t me 
%ne d’autant pins considérable 
;« a'elle à attiré ces dernières 
'buées' de nombreux jeunes venus 
_i . __ » lycées et des facultés. Ceux-ci 
î’* '• jv.imT 4 *»* trouvé dans les syndicats 
’ -- -- i" -, r.'- ’ 'ne structure d’accueil et des 

- ^ ossDnOtés d’action qu’un sys- 

4me politique bloqué, sclérosé et 
jju tyr-v-v e plus en plus contesté ne leur 
n * - •**■** ..j ttfrait plus. 

' Ces dernières années. la direc- 
i .ton de là centrale et plus parti- 
,' T -_ 'coüèremeat son secrétaire géné- 
- il ont réussi à jouer un rôle 
V i. 'mWpt En tant que membre du 

- nrean. poBüqae du parti socia- 
7 _sie destourïm, ML Habib Achour 

-f'' pour mission de faire accepter 

- L- travaille nrs la potttiqne du 

• - L. mzvemeanent. LTfi.T.T. s’est 
: engagée très loin dans cette voie, 
:jBant jusqu’à signer an début 

(b cette année, avec les dirigeants 
r organisation patronale et le 
! ' premier ministre, H. N traira, un 
.pacte » qui devait garantir . la 
Llpaix sociale» pour cinq ans. 
conditions «law» lesquelles cet 

- Record . a été conclu n’ont pas 
à être dénoncées par des 

itiîtiMitB et des cadres de la 
intralk • . . 

S]nt» nu jmpagne 4 ’o 9B- 
Id \Z\Z îl liions qHi n’a pas donné les 
_ jsottate escomptés, SL Habib 
chsnr, qui aspire à jouer un 
r . EKSlO; pnfitiqne de premier plan, 
*** _ 777^7 dfi battre en retraite. Le viens 
J -i dirigeant syndical, qui est passé 
naître dans l’art de jouer alter- 
.■'■atirement du frein et de Vaccé- 
;■ . Aérateur, sût que sa crédibilité 
Tépaid aussi de la combativité de 

- -• _ wb troupes et de la confiance 
■ • ~prtl leur inspire. 

Certains dirigeante du P -S JL, 

• ■ notamment son directeur 

*. Sayah, n’admettent pas ce 

- <sonsidèreat_ comme « un 
■ ;- ouble jeu ». L’oppoôticm latente 

- ntre rappareü du parti unique 
.t rtr.G.T.T. est entrée dans 
' ne phase aiguë, le journal de la 

•• entrais m’hésitant pas à dénoncer 
uvertement «les Ingérences du 
— les affaires des tra- 
aiDeurs » et « les attaques et les 
slomniea de la presse officielle ». 

. Le conflit se complique de 
: ■*_ années purement politiques, 

■ l Mohamed Masmondi, ancien 
. - - _ îiaistre des affaires étrangères 
, ; mogé après Fècbee de la fusion 

' iniso-libyenne, ayant fait ûEanee 

vec B*. Achour, qui semble avoir 
ait ijîMiMg les thèses unionistes 
' ' o partisan de TrfpoH. 

Si les manifestations actuelles 
. t la répression qu’elles entrai- 
ent se prolongeaient, la situation . 
7 - ouïrait devenir gravé, étant ' 

. 'f onnée Ftttmosphère de fin de 
ègne qui prévaut à T unis . 
r ésident Bourguiba garde certes 

• OBI prestige, mais il est âgé. Les. 
. ïrigeants qui doivent tout à la 

svenr du Combattant suprême 
i contentent vaille que vaille de 
min tenir un édifice de plus en 
' lus lézardé. Des voix se sont 
. lit entendre avec insistance 
epuis deux ans, parmi lesquelles 

- die de M. Mestiri et de ses amis 

• socialiste démocrates», pour 
rimer, pendant qu’i l est teins, 
jie politique d’ouverture et de 

- îalogne. le respect des libertés 
ubfiqttes, 1e pluripartisme, la mise 

. n œuvre d'une politique sociale 
■ h» juste. Ces appels ne semblent 
as avoir eu beaucoup d’échos jus- 
' n’à présent- L’impatience, d’une 
ennesse de plus en pins avide de 
'exprimer et qu'indignent des 
aéealités sans cesse croissantes 
æ risque-t-elle PM ***** .«*■ 
traditions de déboucher un jour 
, ur une crise incontrôlable? 
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Le dialogue égypto- israélien 

• Le Caire accueille favorablement l'« appel à la paix » de M. Begin 

• L aviation de Jérusalem poursuit ses raids .sur le Sud-Liban 


VEgÿpte a accueüft favorablement V « appel 
à la paix » que lui avait adressé, le vendredi il no- 
vembre, M. Menahem Begin . Un porte-parole du 
gouvernement du Caire a cependant invité le 
premier ministre israélien à « fournir la preuve 
de sa sincérité* en se déclarant favorable aux 
droits du ; peuple palestinien et- à ' V abandon des 
territoires conquis par l'Etat hébreu en 19S7. Le 
porte-parole a nettement laissé entendre que 
l’Egypte n’ accepterait pas de conclure une paix 
séparée avec Israël. 

Dans son message, M. Begin, qui s’est référé au 
Coran et à la Bible, s’est déclaré disposé à se 
rendre au Caire pour conclure «une paix réelle 
et pour toujours». 

Le président Sadate a été, par ailleurs, pris à 
partie par deux organisations palestiniennes, le 
Front démocratique (de M. Bamrtmeh) et le Front 


populaire (de M. Hdbache) qui lui reprochent sa 
proposition, formulée le mercredi 9 novembre, de 
se rendre à Jérusalem pour inciter les Israéliens 
à conclure une paix équitable. Le Fath — princi- 
pale formation de la résistance — se déclare per- 
suadé que le chef de l’Etat égyptien, dont a ne 
met pas en doute le patriotisme, s’est livré à une 
« manœuvre politique » destinée à « mettre en 
relief l’entêtement d’Israël, son refus de se retirer 
des territoires occupés et de reconnaître les droits 
légitimes du peuple palestinien . 

La presse jordanienne rélève, enfin, que 
M. Begin a adressé son « appel à la paix » au 
moment même où. r aviation israélienne reprenait 
vendredi ses raids contre diverses agglomérations 
du sud du Liban. Les Etats-Unis ont informé le 
gouvernement de Beyrouth qu’ils n’étaient pas en 
mesure d’empêcher Israël de poursuivre ses opéra- 
tions militaires. 


C’est devant les caméras de 
chaînes de télévision américaine 
et israélienne conviées pour la 
circonstance, -que M. Begin s'est 
adressé au peuple égyptien— en 
•anglais; Son message a cependant 
été diffusé ultérieurement par la 
radio en langue arabe, tandis que 
la télévision en citait de larges 
extraits. 

Cette déclaration commence 
ainsi : « Citoyens égyptiens. Ces t 
la première fois que je m'adresse 
directement à vous, mais ce n'est 
pas la première fois que je pense 
à vous et que je parle de vous. 
Vous êtes nos voisins et vous le 
serez pour toujours. » M. Begin a 
ajouté aussitôt: «Vous nous ten- 
dons la main, mais comme vous le 
savez, ü ne s’agit pas d’une main 
faible Pendant ces vingt-neuf 
dernières années, un conflit tra- 
gique et inutile s’est poursuivi 
entre votre pays et le nôtre, beau- 
coup de sang a été répandu des 
deux côtés. Beaucoup de familles 
ont été e ndeuillée s en Egypie m et 
en Israël (~.l. Tous ce s sacrifices 
ont été superflus, et Je vous dis. 
à vous nos voisins, qiCüs le serons 


également à l’avenir. Nous sou- 
haitons votre bonheur, car ü 
n'exüte aucune raison d'hostilité 
entre nos deux peuples. » 

A l’appui de ses dires, le premier 
ministre israélien s’est référé à 
la Bible. « L’Egypte et Eretz Israël 
étaient autrefois des alliés, de 
vrais amis, face à l’ennemi com- 
mun Bu Nord. » Justifiant par ail- 
leurs le bien-fondé de la doctrine 
sioniste. M. Begin a cité la cin- 
quième sourate (.verset) du Coran 


où il est dit : « Souvenez-vous de 
ce que Moïse a dit à son peuple : 
Entrez dans la Terre sainte 
gu' Allah nous a accordée. » Passant 
ensuite à l’époque contemporaine. 
M. Begin a déclaré que le peuple 
égyptien devrait savoir que «c’est 
nous qui avons libéré le pays de 
la domination britannique et ins- 
tauré à jamais notre indépen- 
dance sur notre terres. 

(Lire la suite page 3.) 


La crise saharienne 

• Le Polisario ne jugerait plus utile 
la détention des otages 

• Rabat et Alger échangent 
accusations et mises en garde 

T andis que M. Gh&yet regagnait Alger, le vendredi II novem- 
bre, pour reprendre la négociation avec les dirigeants du Poli- 
sario sur le sort des Français qu’ils détiennent, l’Algérie et le 
Maroc poursuivaient, sur un ton de plus en plus violent, leur 
échange d’accusations et de mises en garde. « El Moudjahid » 
de samedi qualifie d’ « escalade du bellicisme » la conférence 
de presse Haï»! laquelle, la veille, devant une centaine de jour- 
nalistes, le roi Hassan II avait confirmé son intention d’user d’un 
« droit de suite » après toute violation des frontières de son 
pays ou de la Mauritanie. 

L’hypothèse d’une proche libération des otages français est 
avancée tant à Alger — où le Polisario, se félicitant du retentis- 
I sement donné à ses thèses, ne jugerait plus leur détention indis- 
1 pensable, — qu’aux Nations unies, où M. Waldheim prend une 
part activa aux tractations sur la crise saharienne et s’est entre- 
tenu, vendredi, avec des responsables du Polisario. 


• A RABAT, dans sa conférence 
de presse du 11 novembre, le roi 
Hassan II. tout en assurant que fe 
Maroc restait • ouvert au dialogua », 
a. selon l’Agence France-Presse, réaf- 
firmé son intention d’exercer un 
« droit de suite » ta ce à toute atta- 
que délibérée, non seulement contre 
les frontières marocaines, mais aussi 
contre les frontières mauritaniennes. 


AU JOUR LE JOUR 

LE MOT JUSTE 

L’ Académie française 
venant, au cours de sa der- 
nière séance du dictionnaire, 
de consacrer définitivement 
et avec Cautorité qui est la 
sienne le verbe s emmerder s 
et ses dérivés, ü nous est 
désormais possible de traduire 
notre vie politique en termes 
choisis. 

■ Si l'on admet avec les 
Immortels qtdvn emmerdeur 
est « une personne qui sus- 
cite des tracas», il est cer- 
tain que le président de la 
République et le premier 
secrétaire du parti socialiste 
considèrent respectivement le 
président du RJPJR. et le 
secrétaire général du parti 
communiste comme des em- 
merdeurs. 

Et. si un emmerdeur est 
reconnu comme étant « tme 

contrariété, une situation 
difficile ou embêtante », il 
est évident que le premier 
ministre, en déclarant la 
guerre au croissant, s’est mis 
dans le pétrin. Cest-à-dire 
dans les emmerdements, jus- 
qu’au cou. 

BERNARD CHAPUIS. 


La troupe et les états-majors 


Ces expressions militaires se 
présentent naturellement à. la 

pensée lorsqu’on observe les der- 
niers événements politiques dans 
notre pays. TJn engagement qui 
paraissait devoir n'être qu’une 
escarmouche -sans lendemain, 
faisant plus de bruit que de 
■mat, s'est avéré brusquement 
tme affaire très grave, .qui met 
en cause, autant qu’il est possible, 
la cohésion profonde de la gau- 
che. Les incompatibilités que l’on 
semble avoir découverte» étalent 
connues depuis longtemps. Elles 
étaient même dénoncées sans re- 
lâche par l’adversaire, mais, jus- 
qu’alors, elles n’avaient pas fait 
obstacle à un combat commun. 
C’étaient des frictions trop habi- 
tuelles pour qu’on s’en alarmât 
sérieusement. 

. Et puis, tout d’un coup., rien ne 
va plus! Le dernier pas qu’il 
fallait faire pour se serrer la m a i n 
et engager ensemble la bataille, 
ni d’un côté ni de l’autre, on ne 
semble plus pouvoir le faire. On 
se noie dans des chiffres, aux- 
quels la plupart des gens ne 
comprennent goutte. Les deux 
composantes principales de la 
gauche apparaissent frappées 
d’une soudaine paralysie devant 
le «peu profond ruisseau* qu’il 
leur faudrait franchir pour se 
rejoindre. 

Que s'est-il donc passé entre les 
états-majors ? Simple troupier, 
il est clair que je n’en sais pas 
plus que vous là-dessus. Je fais 
des hypothèses, comme tout le 
monde, mais je ne les publie pas, 
je ae sais cas du tout ce qu’elles 
valent. La seule chose dont je 
sois sur. c’est, que l’un ou l’autre 
des états-majors en présence a 
un beau jour décidé cette rup- 
ture (provisoire ou définitive ?) 
pour des raisons toutes différentes 
de celles qui sont invoquées ou- 


par JACQUES MADÀULE 

vertement Et c’est là que je vou- 
lais en venir. 

Ce sont les états-majors qui 
conduisent la guerre, en vertu 
de considérations qui leur sont 
propres, et sur la foi de rensei- 
gnements dont ils- se réservent 
l'exclutivité. Ce qu’on dit aux 
simples soldats, à ceux qui vote- 
ront demain, et qui feront la vic- 
toire ou la défaite, à ceux aussi 
qui payeront la note, n’a que des 
rapports assez lointains avec ce 
qu’on pense en haut lieu, avec 
les réalités que l'on y manie ou 
que l’on croit y manier. Telle est 
la division du travail depuis qu’il 
y a des armées qui se battent 
dan* des guerres organisées. En 
politique, comme ailleurs, la 
conception et l’exécution sont 
rigoureusement séparées. Pourvu 
qu’il se batte, et qu'U se batte 


bien, le soldat n’a pas besoin de 
comprendre la signification de la 
manœuvre qu’il exécute. La rhé- 
torique sert à lui dire ce qu’tt 
faut lui dire pour qu’il ait le 
cœur à la besogne. Tout général 
romain, avant de livrer bataille, 
montait sur- son tribun&l et, de 
jà. haranguait les troupes. Les 
historiens antiques, friands de ces 
morceaux d'éloquence, nous en 
ont rapporté de quoi faire d’épais 
recueils. Nous sommes aujour- 
d’hui à l’heure des harangues- 
Que pense, cependant, la 
troupe ? Je ne me hasarderai 
certes pas à parler en son nom, 
d’autant que les instituts de son- 
dage ae chargent d’évaluer, cha- 
que semaine; en pourcentages 
l’évolution de ses sentiments. 
Mais enfin, peut-être, l'opinion 
d’un citoyen ne parlant que poux 
lui-même mérite-t-elle d’être 
exprimée— 


la négation de la démocratie 


¥ 


\& mu/f à? Casïief 


Perfection technique, raffinement esxkèüque. 
garantie à vie. 
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Je crois que, si. dans tous les 
domainea. la division dn travail 
entre la conception et l’exécution 
est mauvaise, génératrice de 
malentendus et de conflits, s’il y 
a là l’origine permanente de la 
division de l’humanité entre une 
minorité qui commande et une 
majorité qui exécute et qui subit, 
car c’est l'exécutant qui supporte 
la chaleur des jouis et la lon- 
gueur des nuits, c’est en poli- 
tique néanmoins que cette divi- 
sion est la plus insupportable. 
Elle est la négation même de la 
démocratie. Certes, la démocratie 
n’est établie nulle part. La .démo- 
cratie véritable est on état idéal, 
qui se situe à l’horizon de l’his- 
toire. Mais il tant avancer vers 
elle. On ne le fera que si s’atténue 
progressivement la distance entre 
la conception et l'exécution. 

Voila pourquoi la crise qui 
secoue en ce moment la gauche 
en France est si grave : personne 
n’y comprend rien ! Même si, à la 
suite des campagnes d’explica- 
tions antithétiques qui s'engagent, 
les militants de chacun des deux 
camps finissent par être persua- 
dés de leur bon droit, ce qui veut 
dire des torts des autres. Car il 
y a le reste de la troupe, ceux 
qui ne sont pas militants, qui se 
contentent de voter, et qui sont 
les gros bataillons, ceux qui' assu- 
rent la décision le jour du vote ; 
ces inconnus qui n’ont pas de 
nom. pas de voix, pas de visage. 
r pais dont le geste traduit le 
sentiment profond du pairs. 

Us en ont assez d’entendre, du 
haut des estrades sur la place, 
d’un côté : « Tu penches à 
droite 1 Avoue-le donc que tu 
penches à droite! * et de l’autre, 
comme un Egyptien qui compa- 
raît devant Anubls : « Je suis 
pur ! Je suis pur] Je suis pur! » 

? a-t-il lieu d’étre tellement 
triste? La troupe se sent por- 
teuse, malgré tout, d’une vaste 
espérance; Ça souffle de partout 
sans qu’on y prenne garde. Beau- 
coup de choses meurent «1 cette 


fin de siècle, et d’autres ne 
demandent qu’à naître. Les états- 
majors passent leur temps à pré- 
parer scientifiquement la der- 
nière guerre. Mais la troupe sent 
le vent du large, le mit plané- 
taire qui la soulève. Elle sait que 
tout est encore possible, à condi- 
tion que les cadres, ces fameux 
cadres qui pensent pour nous, 
deviennent fluides. H y a pres- 
que cent ans Frédéric Nietzsche 
écrivait ; « Des machines qui 
sont leur fin à elles-mêmes, 
est-ce là rumana oomm edia ? » 
La question demeure posée, 
mais je crois qu’elle est plus près 
qu’on ne pense d’être résolue par 
la négative. 


en vertu de raccord de défense mu- 
tuelle passé entre les deux pays 
en mai de cqtte année. Cependant. 
a-t-il poursuivi, nous ne voulons Hiu- 
miliation de personne. Le recours à 
la violence est Parme des faibles ». 

Rappelant les tentatives de conci- 
cillation faites dans le passé par de 
nombreux Etais africains, le roi a dit 
qu’il avait proposé lui-même de 
constituer en commun un «comité 
des sages» qui serait chargé de 
déblayer le terrain et de préparer les 
modalités d’une rencontre afgéro-rna- 
rocaine. «Le président Boumediène, 
a-t-il indiqué, a répondu que oette 
proposition était valable, mais qu’un 
m sommet - de rO.U.A. était prévu sur 
r affaire saharienne et qu'il fallait tout 
d'abord le tenir. » 

Hassan II a ajouté que la sugges- 
tion toute récente de la Tunisie de 
constituer un comité de conciliation 
inter-arafce répondait parfaitement aux 
souhaits du Maroc. 

Le chef de l’Etal a révélé Ofill 
avait reçu A Ifrane, dans les pre- 
miers jours de septembre, un « mes- 
sager » du PoJisano. Ce messager, 
a-t-il affirmé, lui a déclaré : - Le 
Polisario vous tait dira qu'il ne tient 
pas à engager une guerre avec te 
Uaroc. alors qu'il sait qiTil sera 
perdant à longue échéance ou qu’il 
sera lâché, de toute façon, un jour 
ou l’autre. Alors, le Polisario vou- 
drait régler avec vous le problème 
d'une façon générale, dépasser les 
problèmes actuels et voir /a ques- 
tion dans ss globalité. » 

L’émissaire, a indiqué encore le 
roi, a proposé au nom de son mou- 
vement un plan consistant à main- 
tenir le statu quo au Sahara maro- 
cain à condition que te Maroc 
abandonne ta Mauritanie. 

* Le messager du Polisario m'a 
dit, a poursuivi te souverain, que 
ce plan avait ôté élaboré dans le 
bureau même du président Boume- 
diéne. Ma réponse a été tout A 
fait négative, d’abord pane que ce/a 
ne faisait que déplacer le problème 
sans le résoudre en risquant de 
laire mal à nos amis sénégalais et 
maliens, voisins de fa Mauritanie, 
ensuite parce que le roi du Maroc 
n’a qu’une parole. Les engagements 
qu'il e pris envers le peuple mauri- 
tanien, Il les tiendra jusqu’au bout. » 

(Lire la suite page 3.) . 


S.V.P., TRIBUNES LIBRES... 


£ea pavteô euu&tteâ 
du p&tit éotati 


Il y a environ trois semaines, 
on s'en souvient, « Libération * 
n'a pas pu paraître. Les rédacteurs 
avaient refusé d'écrire c sous la 
contrainte » de lecteurs mécontents 
venus occuper les locaux. Mécon- 
tents parce que leur point de vue 
sur l'offaire Schleyer-Baoder n'étoït 
pas suffisamment représenté dans 
(es colonnes du Journal. Mécon- 
tents parce que les «textes col- 
lectifs» étaient relégués dans le 
courrier des lecteurs ou simpfemenf 
écartés au profit d'articles signés 

par tes détenteurs de rubriques. 

Très significative cette «prise 
de journal », très représentative 
d’une tendance extrêmement dis- 
crète encore, à peine perceptible, 
amorcée cependant par le droit de 
regard que se sont octroyé à de 
rares occasions, au Portugal et ail- 
leurs, les typographes sur le 
contenu de « leur » publication. 


confirmée par l'irruption des 
ouvriers de J'Aérospotiole l'été der- 
nier sur le plateau du journal de 
TF ï. Ce mouvement de revendi- 
cation larvé, souterrain, on le sen- 
tait venir depuis quelque temps, 
depuis î 968, en fait, et tout porte 
à croire qu'au cours des prochaines 
décennies tes amateurs vont être 
de plus en plus nombreux à vouloir 
chasser sans vergogne sur les terres 
des professionnels, des spécialistes. 
Oui, ('indéniable pouvoir dont 
jouissent ceux qui trient et com- 
mentent l'information risque de leur 
être contesté un jour sérieusement. 

A moins qu'ils ne prennent les 
devant^ qu'ils n'ouvrent plus lar- 
gement leurs pages, leurs ondes et 
leurs antennes aux usagers, à tous 
ceux, à toutes celles qui croient 
pouvoir s'y exprimer. 

(Lire page 11 

l’article de Claude SARRAUTE.) 
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SUR L'ÉTAT 


A bas la décentralisation ! 

par PHILIPPE GALY (*) 


S UR un point, la classe poli- 
tico-administrative est ad- 


mirablement solidaire de 
gauche A droite : pour détermi- 
ner l’attention de ses échecs et 
de ses compromissions, elle a 
inventé l’épouvantail commode 
du bureaucrate parisien, tyran 
sans visage, armé de l’odieuse 
raison d’Etat. Malgré l'ardeur 
défensive de pins de 500000 élus, 
le monstre malin aggrave cons- 
tamment le sort des Français. 


Certes, le citoyen est trop 
souvent rançonné, humilié. 
Ignoré par ceux qui ont pour 
vocation de le servir : une ré- 
forme de l’administration est 
nécessaire. Cette réforme, celle 
de l’ensemble de la gestion pu- 
blique, ne pourra être que longue, 
difficile et douloureuse. 


élans pour se nourrir, se vêtir, se 
loger, se transporter, se cultiver, 
se distraire, et». Et il n’éprouve 
aucun besoin d’élire le boulanger 
ou le conducteur d’autobus. Rien 
ne justifie, techniquement, que 
quelque service public que ce soit 
relève de la gestion directe d’un 
élu. Tout au contraire, le virus 
de la déviation bureaucratique 
par lequel les administrations 
échappent & tout contrôle réel 
trouvera dans une décentralisa- 
tion accrue un terrain encore plus 
favorable que dans les adminis- 
trations d'Etat, apparemment 
centralisées. 


Aussi rien d' étonnant à ce que 
les discoureurs dominicaux pré- 
fèrent, quant & eux, la recette 
de la décentralisation, bien meil- 
leure à tous égards : 

— Elle ne fait de peine à per- 
sonne. car l’ennemi désigné est 
anonyme, et nul ne songera & 
s'y identifier ni à le défendre ; 

— Elle économise les efforts 
d’imagination : décentralisons 
et. automatiquement, tout Ira 
mieux, puisque tous nos maux 
viennent de la . centralisation 
(jacobine, tentaculaire, oppres- 
sive, inhumaine, etc.) ; 

— Elle est vague, et autorise 
donc toutes les combinaisons pos- 
sibles : municipalisation, dépar- 
tementalisation, régionalisation, 
regroupements, répartitions. Cha- 
que parti, chaque notable y trou- 
vera son compte ; 

— Enfin, et surtout, elle a une 
bonne mine démocratique, car le 
pouvoir ainsi rapproché de ceux 
sur lesquels il s’exerce sera bien 
entendu électif et, par consé- 
quent, présumé sous le contrôle 
direct des intéressés. 


Car la décentralisation au pro- 
fit des collectivités municipales, 
départementales ou régionales 
n'aura qu’un seul résultat : pulvé- 
riser davantage le contrôle dé- 
mocratique, éparpiller la souve- 
raineté nationale. 


exècre de la même façon tous les 
guichets administratifs, co mmen t 
pourra-t-il, demain, juger de la 
qualité respective des différents 
niveaux d’administrations, qui 
auront été multipliés ? 

— Comment le citoyen, à sup- 
poser qu’il s’y retrouve, pourra- 
t-il exprimer, par un simple vote 
périodique, son opinion sur tous 
les services publics, alors que le 
contrôle doit être permanent, dif- 
férencié, permettre & temps la 
rectification des erreurs ? 

— Comment le citoyen pourra- 
t-il faire valoir distinctement sur 
un seul bulletin son opinion poli- 
tique et son appréciation de la 
gestion ? L’amalgame est inévita- 
ble, et le contrôle de la gestion 
publique sera, en fait, Inopérant. 


Le contrôle direct par les élec- 
teurs sur la gestion des élus ad- 
ministrateurs est une fiction ju- 
ridique et une réelle tromperie. 


Les élus locaux défendent le 
citoyen contre l’Etat? Mais 
l'Etat, c’est précisément le ci- 
toyen lui -même, contribuable et 
administré, unique et Indivisible. 
Or l’action de chaque catégorie 
d'élus est, par nature, antagoniste 
de celle des autres, et tous se 
disputent àprement les dépouilles 
fiscales et juridiques extorquées 
au citoyen, qui est dépossédé au 
point d’être officiellement encou- 
ragé & confier A des associations, 
dernier cri de la démocratie par-- 
ticipative. le soin de le protéger 
contre ceux & qui 11 s'en est déjà 
remis. 


Qui exercera le contrôle? Le 
fléau bureaucratique, c’est 1 Ir- 
responsabilité incontrôlée. Les 
notables locaux veulent davantage 
de moyens, davantage de pou- 
voirs ? Quelle tutelle acceptent-ils 
en contrepartie ? 


Le citoyen souverain n’a qu’une 
seule arme : son vote. Qu’il ne 
le gaspille pas ! En l'invitant à 
mulpiplier ses suffrages, les 
conflscateurs savent bien ce qu'ils 
font : les pouvoirs élus parallèle- 
ment se prévaudront chacun de 
leur parcelle de souveraineté dé- 
robée dans les isoloirs, pour jus- 
tifier leur gestion et refuser les 
contrôles. Les roitelets et autres 
tyranneaux Inamovibles des 
communautés locales, prétendues 
naturelles, s'incrusteront plus en- 
core dans la vie publique, usurpe- 
ront toujours davantage de pou- 
voirs et gaspilleront toujours plus 
l’argent des autres. Le service 
public n’y gagnera rien ; les ci- 
toyens, et. particulièrement, les 
minorités, perdront toute protec- 
tion et tout Tecours. 


Le seul défaut de cette drogue 
miracle, c’est que le citoyen sera 
berné. Plus qu’avant. 


Le contrôle direct des électeurs, 
paralt-ü, fera l’affaire 1 Mftls 
qui ne volt, qui ne sait, que ce 
contrôle est fictif ? 


Créer une administration uni- 
que, déconcentrée, transparente, 
contrainte de s’adapter aux be- 
soins des administrés, c'est à la 
fols Indispensable et possible. Im- 
partiale et indifférente aux pres- 
sions, elle devrait être soumise au 
contrôle renforcé et désormais 
impitoyable des élus de la nation. 


Mais il s’administrera lui- 
même, dit-on. n n’en a cure! 
Dans la société complexe d’au- 
jourd’hui, le citoyen doit faire 
appel à une multitude de profes- 


— Comment le citoyen, qui a 
déjà du mal à co mp rendre la 
distinction (artificielle) entre les 
services publics municipaux, dé- 
partementaux et nationaux, qui 


Le citoyen, lui, a tout & y ga- 
gner. 


ic Anc i en élève de ITSNA : auteur 
de Gérer l’Etat (le Monde daté 
18-19 septembre). 


Vive 

L 


la 


ES conditions 'de vie actuelle 
ont fait éclater les solidari- 
tés territoriales traditionnelles 
organisées au sein de communautés 
relativement Isolées, stables et indif- 
férenciées. Comme le fait observer 
Spengler, l'homme de la grande 
métropole est un nomade dont l'ho- 
rizon n'est pas la tradition locale, 
mais l'histoire mondiale. Les solida- 
rités fonctionnelles se sont dévelop- 
pées entre les Individus (syndicats 
et associations diverses), comme 
entra les collectivités locales ou 
pour leur compte (établissements 
publics, sociétés d'économie 
mixte, etc.). 

Cependant; les structures et les 
règles de fonctionnement des collec- 
tivités locales sont restées ce qu’elles 
étaient et le décalage s'est accru 
entre leurs dimensions et leurs 
moyens d'une part et les problèmes 
qui se posent A elles d'autre part 

En sens contraire, peut-être en 
raison même de cette évolution, on 
assiste à une volonté de participation 
plus grande. Elle part souvent de 
la conscience dee Insuffisances 
d'équipements publics ou de servi- 
ces collectifs, ou d'une protestation 
contre une décision mal comprise. 
Elle est souvent le fait de ceux qui 
ont des responsabilités sociales en 
matière d'éducation, de culture ou 
d'animation. Elle se traduit par la 
création de comités de défense, d'as- 
sociations ou de comités de quar- 
tiers qui tendent à se fédérer, i 
diversifier leurs vocations et é, s'ins- 
tituer face au pouvoir local. Ces 
organismes n'entrent pas -dans le jeu 
de relations complexes de soutien 
et d'opposition entre les administra- 
tions et les élus, quelle que soit leur 
nuance politique. Ms s'appuient tan- 
tôt sur les uns et tantôt sur les 
autres, et font toujours appel à l'opi- 
nion publique. Alain Touraine appelle 
cela : • la formation d'une politique 
pàrellôie Immédiate - qui se place 
■ à la hauteur du vécu et non du 
pensé ». 

Les mouvements en faveur de la 
participation et les organismes qui 
en sont ['expression, e'Ms consti- 
tuent toujours une manifestation de 
la lutte, pour le pouvoir, ont des 
origines et des formes diverses : en 
Italie, par exemple, les partis de 
gauche, dans l'Impossibilité où Ils 
étalent d'investir l'Etat, ont oherchô 
à organiser des nouveaux pouvoirs 
locaçx qui soient les interlocuteurs 
des municipalités, puis permettent de 
les conquérir. Ils on! maintenant 


pa rt ici pa lion 

par MICHEL LHUILIER (*) 


réussi à prendre la direction de cer- 
taines régions et viennent d'obtenir 
que la loi donne A celles-ci davan- 
tage de pouvoirs. 

La finalité des organes de parti- 
cipation est ambigufi. Elle dépend 
des conceptions de politique géné- 
rale. et en particulier de l'Idée des 
rapports entre le citoyen et l'Etat 
que l’on peut se faire. Ces organes 
sont, pour certains, destinés à per- 
mettre la contestation permanente, le 
développement des luttes urbaines, 
la dénonciation de la cause politique 
des difficultés vécues quotidienne- 
ment voire la transformation révo- 
lutionnaire de la société, tendis que 
pour d'autres Us sont un moyen de 
prise de conscience, de formation 
civique, une contribution à la solu- 
tion des problèmes locaux et au 
fonctionnement démocratique des 
institutions. D’autre part, ils sont 
également ambigus en ce sens que, 
nés de la faiblesse des collectivités 
locales. Ils peuvent l'aggraver en 
faisant ressortir leur impuissance et 
en devenant les interlocuteurs privi- 
légiés de décideurs extérieurs à 
elles, ou l'atténuer en éclairant et 
en relayant leur action. 

En tout cas, la conciliation entre 
la démocratie représentative Instituée 
et la démocratie de participation 
n'est pas facile. Les élus sont res- 
ponsables devant ('ensemble de la 
population, tandis que les organes 
de participation n'ont qu'une respon- 
sabilité limitée soit territorialement, 
soit par leur objet, soit enfin devant 
leurs adhérents ou, au mieux, devant 
ceux qui les ont élus. Or un organe 
de participation passe normalement 
du désir d'étre informé à celui d'être 
consulté puis de prendre lui-même 
des décisions. Si un avis lui est 
demandé, ses responsables ne com- 
prendront pm qu'il ne soit pas suivi, 
surtout s’il s'agit d'un organe sou- 
tenu par la municipalité. Inversement, 
oelié-cl comprendra mal qu'un or- 
ganisme qu'elle aide entre en conflit 
avec eife. Le problème est plus grave 
encore quand un organe de partici- 
pation a reçu, par délégation, des 
pouvoirs de décision. 

L’action que conduisent ces or- 
ganes est toujours menacée par deux 
écueils : ou bien ile sont d’une 
manière ou d'une autre, contrôlés 
pc des élus et peuvent alors être 
considérés comme un faire-valoir de 
la municipalité, ce qui risque de di- 
minuer leur audience : ou bien le 


contrôle de la municipalité est h. 1 
suffisant et Ils peuvent prendra fe 
responsabilités qui, polltiqueau 
engagent celle-ci dans des cnî& 
lions exorbitantes. 

Ils peuvent encore, dans une aun 
hypothèse, s'opposer A elle syst&ig. 
tiquement La municipalité aura abn 
deux écueils à éviter : retirer 
aide et par conséquent, refuser ta 
participation, ou bien élargir le catki 
du débat, c'est-à-dire en appeler fr 
rudement aux électeurs, ce qui con- 
duit à un débat permanent qui risque 
de la paralyser. 
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il semble bien que l’orgajilsaijQq 
de la participation soit, en effet, fo 
ganlsation des conflits Internes da b 
collectivité. Si elle doit permette 
l'établissement d'un consensus local, 
ç'est au terme d'un processus q* 
passe par le développement de fin- 
formation, de l'explication, de b 
confrontation d'intérêts divers ot enfin 'ÿ - * 

par leur synthèse. La participath» :■ ‘f . . V;-: 
complique singulièrement Is goura- . •*' •' 

nement de la cité et elle peut l'efU- ( 
bllr ou, au contraire, conduire A « ;• - - 

consensus mieux établi et. par congé- ' — 

quent. le renforcer. '■'yl-* .' 

Il est naturel que las formes ta ;'zz j* ' .. 
participation soient très dlmmes, js è* ’ 

suivant les conditions locales, h .s:—./ .J-.', 

climat politique, le développement de - fz: 
la conscience politique des groupa '~1 ' "J 
Intéressés : associations, comités de V; 
quartiers, commissions extra-munid- y-. : _ 
pales, conseils de quartiers èfu* ai - - ' 

suffrage universel et possédant des ü 



A s'interroger sur son avenir et -TT. 

rechercher son développement, _ 

lui donnant davantage de moyens el'“"T V fJ - 
un cadre juridique. Diverses mesure* 
ont été proposées, notamment par un - ; . 

rapport présenté au nom dB M. Del- ’ Z i?.‘ 
mont président d'une commtaton te. r;:: - .-. 

chargés d'étudier les moyen* 

concrets d'accroître la partlcîpatloi 
des Français A l'amélioration da te» 
cadre de vie. Certaines mesuras P®- 
belles sont intervenues ou sont w 
cours d'étude. La loi du 21 
let 1976 portant approbation 
Vil* Plan comporte en annexe ta 1 
programme d'action prioritaire don 
l’objet est le développement de la 
prévention et de l'action sociale vo- 
lontaire. 

L'Etat comme les collectivités loca- 
les s'efforcent d'explorer tes voies 


LA RECHERCHE 



SCIENCES ADMINISTRATIVES 


Du « bon c ontrôle » du rôle des bouts fonctionnuires 


I L serait bien présomptueux 
de prétendre tirer du récent 
congrès d'Abidjan un tableau 
général de l'évolution des admi- 
nistrations et de leur étude mal- 
gré la présence de cinq cents 
délégués venus de plus de 
soixante Etats. Toutefois, la qua- 
lité des travaux préparatoires 
conduits par l'Institut interna- 
tional des sciences administrati- 
ves (1) ainsi que de l’organisa- 
tion mise au point avec le 
concours du gouvernement ivoi- 
rien et, particulièrement, de 
M. Emile Kei Bonguinard, mi- 
nistre de la fonction publique, a 
permis des échanges de vues 
Intéressants, notamment sur les 
deux sujets principaux Inscrits 
A l'ordre du Jour : le contrôle de 
la gestion des ressources finan- 
cières, humaines et matérielles 
dans les administrations publi- 
ques ; les personnels dirigeants 
du secteur public. 


financière ; 11 en est, A la fols, 
l’indice et la cause » (2) ; son 
absence entraîne des mesures 
violentes d’épuration dont témoi- 
gne, explique-t-il, s la chrono- 
logie ministérielle des premiers 
surintendants de finance » (un 
Enguerrand de Marlgny pendu 
le 30 avril 1315, La Guette tor- 
turé A mort en 1322, Pierre Rémy 
exécuté le 25 avril 1328, Mon- 
talgu décapité le 17 octobre 1409 
comme Pierre des Essarte en 
1413, Pierre de Gyac s judiciai- 
rement Jeté A la rivière, avec 
une corde au cou, en janvier 

1426 »_) 


par GEORGES DUPUIS (*) 


« Point de bonne gestion sans 
bons contrôles »... — Ce fut la 
formule essentielle de l’exposé 
du rapporteur général (Jacques 
Ratler, conseiller maître A la 
Cour des comptes française) lors- 
qu'il résuma les débats relatifs 
au premier thème. Co mment ne 
pas être d'accord ? Les misai 
dominid ne datent pas d'hier et, 
comme l'écrivait René Stourm au 
début du siècle, « le contrôle 
révèle et engendre la prospérité 


Mais le rapporteur et Marie- 
Christine Kessler, qui a rédigé 
avec lui l’étude critique du sys- 
tème français, ont laissé de côté 
les lointains historiques : ils 
n'ont pas voulu, bien sûr, refaire 
l'exercice de style sur « le con- 
trôle des finances » mis au 
concours en 1894 par l'Académie 

des sciences morales et politi- 
ques, comme le raconte Paul 
Leroy- Beaulieu (3) ! Ils ont mon- 
tré ce qui, dans la pratique 
actuelle, est vraiment dominant, 
et parmi diverses remarques (sur 
les s contrôleurs », sur le coût 
du contrôle, etc.), deux points 
principaux méritent d'être re- 
levés. 


contrôle se diversifient. Quels 
que soient leur régime politique 
et leur système administratif, 
les Etats qui ont envoyé au 
congrès des rapports nationaux 
juxtaposent des contrôles inter- 
nes et des contrôles externes. 
Les premiers comportent le 
« contrôle de gestion » bien 
connu de l'entreprise privée et 
dont l'application au secteur pu- 
blic est particulièrement diffi- 
cile (4) pour ces trois raisons : 
les services publics se révèlent 
assez' rebelles à l’établissement 
(Tune comptabilité analytique ; 
le statut de la fonction publique 
rend peu praticable tout système 
de sanctions personnelles (5) : 
enfin, les organismes publics ne 
savent trop que faire des gains 
de productivité. Les seconds sont 
plus classiques et comprennent 
en particulier les Inspections 


(dont les Insuffisances ont été 
souvent dénoncées en France), 
mais ils évoluent, par exemple, 
avec le développement de l’audit 
(dont le nom n’a pas encore 
l'honneur de figurer au TJjJ. !) 
que l'on peut considérer comme 
une sorte de die tic up d'une 
organisation selon des méthodes 
également venues du secteur 
privé (8). 

Peut-être aurait-on pu insister 
davantage sur une donnée com- 
plémentaire : les contrôles ne 
sont Jamais une fin en soi et 
l'idéal est qu'ils tendent A 6e ren- 
dre eux -memes inutiles. Dans un 
autre ordre de préoccupations, un 
bon système contentieux, par 
exemple, tend A diminuer le nom- 
bre des procès (loin de susciter 
des litiges). Il en va de même 
des contrôles de la gestion : l'un 
des Indicateurs de leur propre 
* fiabilité » est la disparition des 
erreurs qu’ils doivent détecter. 
•(Points de bons contrôles sans 
bonne gestion- 1 » 


ILsatïon» de la «haute adminis- 
tration » et encore moins sur ce 
que sont les directeurs des entre- 
prises publiques. Le danger est 
alors de s'abandonner A des in- 
tuitions plus ou moins erronées, 
A des naïvetés ou encore A des 
anathèmes sans fondement. 


D'un point de vue plus général, 
de ce congrès 


L’avènement des managers ? 


la principale leçon 
a bien été de montrer une fols de 
plus tout l'Intérêt des comparai- 
sons entre les systèmes nationaux 
à la condition de ne pas oublier 
les particularités et les cohéren- 
ces de chacun d'entre eux. Le 
développement de la science ad- 
ministrative (et aussi du droit 
a dmin istratif) suppose aujour- 
d’hui cette dimension. Internatio- 
nale : les travaux qui la récuse- 
raient seraient en quelque sorte 
anachroniques ou rétrogrades. 
Mais l'entreprise n'est pas aisée 
et, par exempte, l'enseignement 
du droit administratif comparé 
reste l'œuvre de quelques pion- 
niers alors qu'il devrait être, dans 
toutes les universités, un des pi- 
liers d’une formation juridique 
véritable. 


(•> Professeur a l'unlveraitÿ de 
Paris E. ancien directeur des Études 
à l’Ecole nationale d'administration 
(ENA). 


Xante par la 8AB.I> le Monde. 
Gérants : 

Awk nanti dTractwr da te pablicoUm. 
Jacques Suupot 
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1) Il est évidemment nécessaire 
que soit vérifiée la conformité 
des opérations financières aux 
règles fondamentales, mais il faut 
aller au-delà vers la recherche 
de l'efficie n ce (le moindre coût 
possible pour un résultat donné) 
et surtout de l'efficacité (réali- 
sation des objectifs et satisfac- 
tion des fins poursuivies). Ce 
cumul de préoccupations diverses 
pose de graves problèmes prati- 
ques. Dès A présent, souligne le 
rapport général, le nombre des 
organismes de contrôle est exces- 
sif dans certains pays et leur 

prolifération aboutit, parfois, à 
freiner ou à entraver l'action 
administrative. Des allégements 
seraient souhaitables et devraient 
porter notamment sur les 
contrôles a priori A caractère 
formaliste qui entraînent une 
fâcheuse dilution des responsa- 
bilités. 


Le rapport général sur le se- 
cond thème a été présenté par 
Edward C. G allas, personnel 
dlrector of the Port Authority of 
New York and New Jersey. 


2) D'autre part, les types de 


. A l'en croire, tes managers sont 
la I Armés de leur science pluri- 
disciplinaire (science politique, 
droit, économie, philosophie, psy- 
chologie, sociologie, anthropolo- 
gie-.), ils peuvent comprendre et 
dominer un triple environnement 
constitué par le monde des Ins- 
titutions, celui des comporte- 
ments, celui des procédures. Le 
gestionnaire devient olore agent 
du changement ce qui revient A 
dire qu’il est l'acteur du progrès. 
Ce credo gestloteglque a été assez 
Impressionnant (7). mais U n’a 
pas dissimulé les problèmes qui 
apparaissent à Ja lecture des rap- 
ports nationaux selon M. Gai las 
(le traditionalisme des diri- 
geants, leur inégale aptitude aux 
relations Interpersonnelles, la 
complexité des négociations pour 
résoudre les conflits, etc.), et sur- 
tout ces trois questions. 


1) Le recrutement des diri- 
geants est techniquement difficile 
et se pose en termes différents 
dans les pays en vole de dévelop- 
pement et dans les Etata indus- 
triels.' Pourtant l'essentiel est 
bien que soit assurée leur « repré- 
sentativité ». c’est-à-dire leur In- 
sertion dans la communauté na- 
tionale : place des femmes (le 
plus souvent ridiculement faible), 
rôle des minorités, démocratisa- 
tion de la sélection.- 

2) Quant aux modalités d'ac- 
tion, la difficulté majeure n'est 
pas tant de se débarrasser à la 
fols de ce que, dans une note 
jointe au rapport français. Jean- 
Bouinot appelle la technophobie 
et la technophilie que d'assu- 
mer l’inévitable poids du pdUi- 
fftte dans l'action des cadres 
supérieurs de l’administration 
publique. 

3) Enfin, on ne saurait se 
dissimuler le haut degré d'igno- 
rance des chercheurs en ce sec- 
teur. Par exemple, on ne sait pra- 
tiquement rien sur la s syndica- 


ux L1ISA. (rue do la Charité 
35 - B - ÎOW Bruxelles) a été fondé 
en 1S30 pour remplacer la commls- 
elan internationale permanente des 
congrès internationaux des sciences 
administratives, créée en 1910. 


(Zi EL Stourm. Cours de finances, 
librairie Félix Alcan éd.. Purin, 1900. 

(3) P. La roy-Searullcu, Traité de 
la science des finances, librairie 
Félix Alcan éd.. Paris, 1912. 

(4) J. BoulcoL la Nouvelle Ges- 
tion municipale (comptabilité et 
management d’une commune J, 
Caju éd. (Editai tien permanence). 
Parla 1977, 4B F. 

(5) Voir, pourtant, J an Adam, les 
Cadres supérieurs hongrois : sys- 
tème de stimulation et rémunéra- 
tion. In Est-Ouest (1977. Zt D 2j. 
Contre national de la recherche 
scientifique. 33 F. 


(6) J. Godard, l'Audit de l'effica- 
cité en suède, in RX2J3., n° 9, sept. 
1972. la Documentaüon française, 
13 F. 


(7) Contra. R. Tôwnaend. Au-delà 
du management (Comment empê- 
cher les entreprises d'étouffer le s 
gens et de bloquer la profils), 
Arth&ud éd. Parts, 1970, 20 F. 


qui permettent de contribuer 6 Ja - .. - 

participation des citoyens A la via î;_ ; 

publique locale. Les difficultés tien’ 
nent notamment au fait qu'il n’y * - 

pas de solution générale at ab strate ^ •- 

en la matière, mais des éléments . = ; ... r 
divers qu'il convient de prévoir et 
d'adapter à des situations concrètes : ^ V, : £ r V . 
variables suivant l'opinion publique d ; ~ i-/' '.J .' 
las conditions locales. . ; 

- - 

(*) Sous-préfet de Meaux. 1 — 


CORRESPONDANCE 


La culture c’est... 


M. R. Foucault nous écrit : 
On connaît la phrase attribo» 
en général A Edouard Herriot : 
c La culture, c’est ce qui 
quand on a tout oublié. > C&. 
un peu sommaire, et, pour H®: 
rlot, ce n'est qu'une citation 3 
ne pas séparer du contexte. 

Il faut se reporter A son d&J* 
cieux recueil de souvenirs Inti- 
tulé Jadis, et publié par Flam- 
marion. Voir page 104 — da&> 
le dixième édition — la relatif 
de son départ de 1* « école a ^ 
« —Ce que j'emportais de 
précieux ne pouvait s’enferma 

dans une malle. « La culture — 
» a dit un moraliste oriental, 
p c'est ce qui reste dans l’espn-^ 
» quand on a tout oublié. • J'vtsz 
acquis à l'école une méthode P& 
le trauatt et le goût de cct orw» 
qui impose la discipline de Vespr- 
à la confusion des choses ._ » 


Défense et promotion 

des langues de France 

AT. Jean Dorandeu nous écrJ: 
Le Monde du 15 octobre » *’ 
mention d’un mérooronox- 
adressé à la conférence de Be-' 
grade par les associations co-U’ 

relies des sept réglons à îons-r 
minoritaire de l'Etat français. £ 
pense qu'il s'agit de celui b* 
Défense et promotion des l ao gjr 
de France a adressé aux trec.e- 
cinq délégations. , . 

Puis-Je vous demander oa--- 
ces conditions d'en préciser « 

nom et l’existence ? H 

TVfpnoi of. nrrtmnf.lon düS 1*“ 


> : Isur.r - 
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d’une erreur, la citation U v? 5 

André Glucksmann 1» *2- y7. 

du il novembre) d'un art» -s?-"- 



auteur d’un 
Meinhof. 
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LE CONFLIT PU SAHARA OCCIDENTAL 

A Nouakchott, ville de «l'arrière» I Le Polisario ne jugerait pins utile la détention des otages 


Nouakchott. — 1 La capitale 
mauritanienne, cité moderne sans 
charme, à l’entrée du Sahara, 
semble Ignorer, la guerre du 
désert. La population vaque non- 
chalamment à ses occupations, 
au milieu d'une armée de taxis 
verts et d'un perpétuel brouillard 
de poussière. Dans l’artère prin- 
cipale, l’avenue des Dîmes, ap- 
pelée aussi Gamal- Abdel -Nasser, 
le complet veston ou la chemi- 
sette décontractée du « ioubdb » 
CTEtnopéen — H y a pins de 
mille trois cents Français à 
Nouakchott) côtoie le boubou 
du c bidon» (Mauritanien blanc;: 
et du Noir. 

Une ville de l’arrière qui ne 
paraît guère s’émouvoir de ce qui 
se passe ailleurs. Les récentes 
attaques des troupes du Polisario. 
& Blr-Gandous et au nord d’Atar, 
à quelques jours d’intervalle et 
& plusieurs centaines de kilomè- 
tres de distance, ne préoccupent 
visiblement pas le citadin de la 
capitale. U est vrai que le seul 
quotidien du pays, le CJutab, 
organe du parti, populaire mau- 
ritanien, parti unique, n’en a 
jamais lare état Quant aux quo- 
tidiens étrangers, ils sent introu- 
vables. 

Pourtant, à deux reprises déjà, 
les maquisards sahraouis sont 
arrivés aux portes de Nouakchott. 
Les 8 et 9 foin 1976. la ville a 
été bombardée. Insuffisamment 
préparé, ce raid s’était soldé par 
la mort du secrétaire général du 
Front, Sayid El Ouali, partisan 
d’une victoire radicale et consi- 
déré comme pro-ïfbyen par l’Al- 
gérie. La seconde fois, he 3 juil- 
let 1977, le POUsario avait atteint 
les Objectifs qu'il s’était fixés, 
et volontairement, n’avait pas 
été au-delà. Cette action, entre- 
prise au moment de la conférence 
de ro.UJL à Libreville, était des- 
tinée à prouva aux Etats afri- 
cains l’importance du mouvement 
aujourd'hui, que signifient 
ces raids répétés alors qu'on cri- 
tique plus que jamais l’attitude 
du Front pour l’enlèvement de 
civils français ? Dans les mi- 
lieux officiels, la réponse est tou- 


De notre envoyé spécial 


jouis la même : opération publi- 
citaire et moyen de pression sur 
les Etats et les organismes inter- 
nationaux en vue d’une recon- 
naissance, surtout après l’échec 
de la conférence de l’O.tLA. à Lu- 
saka. en octobre dernier. 

Cette recrudescence des com- 
bats n'est pourtant pas sans 
inquiéter les autorités, et, sous 
son apparente tranquillité, Nouak- 
chott di ski Traite taie activité fébrile. 

Les marchands d’armes sont là. 
Les Américains de Gateway 
Ovexseas Corporation proposent 
toute une panoplie de matériels, 
y comp ris des avions. Les Awgtois 
de Vïcfcers sont éga l e m e n t pré- 
sents. Des Norati&s se posent à 
l’aéroport. Deux cargos français 
sont déchargés* en priorité au 
wharf de Nouakchott Dans l’un 
d'eux, Q y aurait eu une cinquan- 
taine de c« nopR. On gî gna.iF> éga- 
lement une activité anormale à 
l’aéroport de Nouadhibou. 

Un regroupement des forces 

Les choses ont rapidement évo- 
lué ces derniers temps. Le colonel 
Viah ould Mayouf, qui commande 
la première région militaire du 
nord, dans le Tiris El Gharbia 
(sud du Mo de Oro) est en ins- 
tance de mutation ainsi que le 
colonel Ahmed BousaeiT, qui di- 
rige la cinquième région, celle de 
Zouérate. Le pr emier sera rem- 
placé par le colonel Haàdalla Oui 
Mohamed wiima et le second 
par le colonel Ahmed Mahmoud 
Ould NajL D’autre part, la piste 
aérienne d’Atar serait bientôt al- 
longée et les travaux de prolon- 
gement de l'aérodrome de Nouak- 
chott sont en voie d’achèvement. 
Des décisions auraient également 
été prises au phis haut niveau 
militaire pour renforcer les posi- 
tions Importantes au détriment 
des petites unités éparpillées 
dans le désert, cibles trop tentan- 
tes pour le Pobsario. Ces déci- 
sions ponctuelles sont-elles sim- 


plement le contrecoup d'une 
tension uassaeère et de 1 ’aaita.tiQKi 
dtokunaûquev Four la première 
feus, en tout cas, certains Mauri- 
taniens affirment en privé qu’il 
faut en finir et régler définitive- 
ment le problème du Polisario, 
même par la guerre. 

A l’ambassade de France, u ne 
agitation étrange est provoquée 
per le va-et-vient incessant de 
militaires français. Le temps du 
paravent de la neutralité semble 
révolu. U parait loin également 
le temps où ai janvier 1973 
Nouakchott avait dénoncé les 
accords de défense et d’assistance 
militaire conclus en 1961, esti- 
mant qu’ils constituaient 
« entrave à f indépendance natio- 
nale ». Aujourd’hui, une nouvelle 
c oop ération fr an çn-mnn'rx t^niennp 
a été mfe» sur pied. Elle consistait 
h» ne rm premier temps dans le 
détachement à l'école interarmes 
d’Atar d’un groupe d’officiers ins- 
tructeurs français. Depuis lors, en 
raison des événements, elle a lar- 
gement débordé ce cadre et l’on 
parie déjà de trois cents coopé- 
rants militaires Harm »r> proche 
avenir. 

Dans certains wfiîAirr officiels, 
on laisse entendre que la coopé- 
ration militaire française est pré- 
férable à l'aide marocaine, qui 
risque à terme de compromettre 
l’indépendance du pays. De nom- 
breux Mauritaniens voient en 
effet d’un mauvais œil l’implan- 
tation de soldats du régime chéri- 
fien dans le nord du pays, et 
notamment à Zouérate, où le 
quadrillage de la ville est en 
grande partie assuré par les Ma- 
rocains. Dans les sphères proches 
du pouvoir, on indique que s’il 
n’avait pas fallu défendre la com- 
munauté fra nç a is e du Cooinar 
contre les attaques du Polisario, 
on n’aurait Jamais fait appel aux 
unités marocaines. En revanche, 
Za présence militaire de la France 
dans la situation actuelle est 
considérée comme un moindre mal 
ou dn moins comme un né- 
cessaire. 

MICHEL ROLE-RICHARD. 


f Suite de la première page.) 

Le souverain a enfin quaHflé de 
• chantage maladroit » les pressions 
exercées actuellement sur le gou- 
vernement français pour reconnaître 
le Front Polisario. 

• On se sert des otages pour 
demander su président de le Répu- 
blique française de reconnaître le 
Po/isarlo, alors que rOrganisatlon do 
l’unité africaine elle-même ne ra pas 
reconnu, cela est Inconcevable », 
a-t-H notamment déclaré. 

Répondant aux allégations algé- 
riennes, selon lesquelles .la France 
s’était rangée aux côtés du Maroc 
dans l’affaire du Sahara, le souve- 
rain a affirmé que les commandes 
d'armes françaises par le Maroc, 
particulièrement celles de Mirage F 1, 
remontent à 0973, c'est-à-dire bien 
avant le déclenchement du processus 
de décolonisation du Sahara par 
l’Espagne. 

« La France, a-WI ajouté, ne s’est 
pas du tout rangée du côté du 
Maroc. Autrement il s'agirait d'une 
attitude arbitraire de nature A briser 
r équilibre de la région. » 


Alger: Vaveu d’on échec 

• A ALGER, les déclarations du 
rai du Maroc ont été Interprétées 
comme (' « aveu d'un échec ». Dans 
un commentaire publié vendredi eoir, 
l’agence officielle A.P.S. ' a estimé 
que le souverain « a reconnu impli- 
citement la force du mouvement de 
libération sahraoui ». 

Pour rA-P.S., une des conséquen- 
ces des déclarations du roi, est que 
désormais » te peuple marocain sait 
çue quotidiennement le sang coule 
au sud de la frontière marocaine, 
que de Jeunes soldats sont- envoyés 
à la mon dans r ancienne colonie 
espagnole ... et ce pour assouvir les 
appétits d’une monarchie féodale ». 


L'agence qualifie de « politique de 
fuite en avant » l’annonce, par le roi 
du Maroc, de l’application du « droit 
de autre • en territoire algérien, au 
cas où les Sahraouis attaqueraient 
de nouveau au Sahara occidental, 
dans la Sud marocain ou en Mauri- 
tanie. 

• En tout état de cause, conclut 
FA-P-S., la position de f Algérie est 
claire et Inchangée. Le peuple 
algérien est un. Il est mobilisé pour 
la défense de sa révolution, derrière 
son ter de lance, l’armée nationale 
populaire. » 

■ £7 Moudjahid estime pour sa part 
que te souverain marocain a 
« franchi un nouveau pas dans 
r escalade du bellicisme ». Selon 
notre correspondant Pau I Balte, les 
dirigeants algériens estimant qu’Haa- 
-san il tanta « d’engager plus nette- 
ment la France de/ns. le camp 
maroco-mauritanlen ». Par ailleurs, 
fe bruit court A Alger que le Poil- 
sario ayant • marqué des points 
importants », une libération des 
otages pourrait intervenir prochai- 
nement. soit par le biais d’un succès 
de la mission de M. CbayeL soit par 
un « geste unilatéral » du Polisario 
présenté comme une marque de 
sympathie envers la gauche fran- 
çaise. 

On relève notamment une décla- 
ration à Révolution africaine de 
M. Mohamed Lamine, premier minis- 
tre de la République arabe sahraouie 
démocratique (RA.S.D.) rappelant que 
ei « les problèmes de prisonniers 
sont généralement réglés à la fin des 
hostilités », il peut en aller autre- 
ment « dans certaines situations par- 
ticullèree ». 

Enfin, les dirigeants du Polteario 
traitent par l’ironie la mention faite, 
par te roi Hassan 11,' d'une visite 
d'un « émissaire sahraoui » venu lui 
foire des propositions de règlement. 


• A NEW-YORK, le secrétaire 
général des Nations unies, M. Kurt 
Wafdheim. «‘est entretenu vendredi 
avec trois représentants du Front 
Polisario. Selon notre correspondant, 
un « scénario ds libération des 
otages » serait également envisagé 
par l'Intermédiaire de l’organisation 
internationale. D’autre part, M. Hamdl 
Ould Moukna&8, ministre d’Etat 
mauritanien chargé .des affaires 
étrangères, a adressé une lettre au 
président du Conseil de sécurité 
pour ettirer son attention sur la 
• gravité d’uns situation dont le 
gouvernement algérien est seul res- 
ponsable ». 

• A PARIS, M. de Guiringaud a 
à nouveau exposé, vendredi soir à 
TF 1, la position du gouvernement et 
notamment son refus de lier le sort 
des otages aux problèmes politiques 
posés par la crise saharienne. Le 
ministre des affaires étrangères a 
contesté la manière, qu'il a qualifiée 
de tendancieuse, dont M. Boute- 
flika, ministre algérien das affaires 
étrangères, a présenté la politique 
française A l'égard de la question 
du Sahara occidental. 


• La conférence des ministres 
de Fbiformatian des pays mem- 
bres de l’Organisation de Vuntté 
africaine (O.UAJ, qui se tenait 
depuis cinq jours à Kampala, a 
dans lequel dix- sept pays seront 
représentés — qui aéra chargé de 
superviser la création d'une 
agence de presse panafricaine. La 
création d’une telle agence est 
envisagée depuis 1963 par les 
membres de l'O.U-A, qui accusent 
les agences existantes, et plus 
généralement la presse occiden- 
tale. de donner une c vision 
déformée » de l’Afrique. — 
(UJPJ.) 


LA RECHERCHE D’UN RÈGLEMENT AU PROCHE-ORIENT 
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le Caire accueille iaforaiHeoienl «rappel a la pale» de M. Bégin 


Les ministres arabes des affaires étrangères 
tentent de définir une stratégie commune 
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(Suite de la première pagej 

Le premier ministre israélien a 
poursuivi : « Nous ne voulons plus 
de conflit avec vous, mais nous 
nous défendrions si nous devions 
être attaqués. Concluons tacite- 
ment a» serment : Plus de guerre, 
plus d'effusion de sang, p lus de 
menaces. Ne faisons pas simple- 
ment la paix. Engageons-rums 
aussi sur la voie de v amitié, 
dune coopération sincère et fer- 
tile. Nous pouvons nous aider 
mutuellement, s 

M. Begin a félicité M. Sadate 
d’avoir proposé mercredi de se 
rendre à Jérusalem pour prendre 
la parole devant la Knesset. H a 
ajouté: «Ce sera pour moi un 
plaisir de recevoir votre président 
avec rfiospitalité traditionnelle 
dont nous avons hérité, vous et 
nous, de notre tüeul commun, 
Abraham. Pour ma part , je serais 
évidemment prêt a me rendre 
dans votre capitale. Le Caire, 
dans le même but, celui de 
conclure une paix rèeSe et pour 
toujours. » 

Trois réserves du Caire 

M. Begin a conclu son message 
en ces termes : s C’est dans V es- 
prit «Fttne croyance commune en 
Dieu et 'en la providence divine, 
dans le droit et la justice, dans 
toutes les grandes valeurs hu- 
maines gui nous ont été trans- 
mises par le prophète Mohamed., 
et par nos prophètes Mcése, Isole, 
Jérémie et Eeechxd. C’est dans 
cet esprit humain que je vous dis 
de tout mon cœur : Çhalom, cela 
signifie SoulhsCl). . 

La radio et la télévision égyp- 
tiennes ont interrompu. leurs 
émissions à minuit, dans la nuit 
de vendredi à. samedi. P^ an- 
nonoer que l’Egypte accu e illait 
favorablement l’appel du premier 

• Attentai* en Israël — Un 
P Pgto a explosé le vendredi 

il novembre au m a r c h e ae 

Kiryath-Gat, localité israélienne 
du Négrâev située à une vingtaine 
de kilomètres de Gaza. Un entent 
a été légèrement blesse. Le même , 
jour, une grenade a été tencee 
sur mu* patrouille militaire israé- 
lienne qui circulait dans la meSEe 
ville de Naplouse (Cisjordanie), 
n n’y a eu si victime ni dégât. 
— (AJ??.) 

é Le chah d’Iran est attendu 
le dimanche 13 novembre à Pans, 
où l’avait précédé (tes vendredi 
l’impératrice Farah-, I* couple 

®S ii ^ ra Æ s < sn 

Washington tes 15 et 16 uovembre. 
Le rhab et l’impératrice doivent 
à nouveau séjourner* Faristes 
17 et 18 novembre, oÙ Us SŒont 
reçus, à titre privé, par M. Giscard 
d’Estaing. 


ministre israélien, avant de faire 
état d’un communiqué du porto- 
parole du gouvernement du Caire. 
Celui-ci a notamment déclaré: 
«L’appel de M. Begin est en soi 
favorablement accu e illi par 
VEgypte, .non pas parce qu’il fait 
suite à Yiuitiatwe du président 
Anouar El Sadate, mais parce que 
l’Egypte a constamment et avec 
force prùné la conclusion de la 
paix. » 

Kappelant que l’Egypte avait 
lancé un appel à la paix «au 
zénith de sa victoire, le 16 oc- 
tobre 1973 e, le porte-parole a 
souligné que «tes guerres menées 
par les Arabes avaient pour but 
de protéger la paix contre ceux 
qui la menacent. » 

Cependant, le porte-parole 
égyptien a formulé trois réserves : 

• La relevé tout d'abord que 
le premier ministre israélien 
s’étaft adressé au seul peuple 
égyptien, alors que l’Egypte fait 
partie du monde arabe et que 
« dans toutes les guerres contre 
l’expansionnisme sioniste, elle 
n’était pas seule ». M. Beg in a 
fait une erreur « si, par son allo- 
cution. ü a voulu semer la dis- 
corde entre les peuples arabes ». 

• Le porte-parole a également 
souligné que M. Begin aurait 
fourni la preuve de sa sincérité 
s'il avait évoqué les droits du 
peuple palestinien et l’évacuation 
des treltaires occupés en 1967. 

• Se référant au verset du 
Coran cité par M. B egin , le porte- 
jarole a fait valoir que ce texte 
ne signifiait pas que le Seigneur 
autorisait le peuple juif à s’appro- 
prier ia Terre sainte. 

1/O.LP. : des « stupidités » 

« Nous aurions voulu, a conclu 
le porte- parole, que le peuple 
égyptien, la nation arabe et le 
monde entier entendent Si. Begin 
répondre d la question suivante : 
cet appel est-Ü opportun alors que 
des territoires sont occupés et les 
droits d’un peuple ignorés ? o 

Le réactions dans le reste du 
monde arabe sont beaucoup plus 
sévères pour M- Begin. 

Un porte-parole fie YOXJ&. a 

r fxé de a stupide » le message 
premier ministre israélien. 
« Le metileuT message qu’il aurait 
au adresser aux Egyptiens , a-t-il 
ajouté, aurait été de leur annon- 
cer la décision dTanrêî de retirer 
ses forces du SindL Tout le reste 
n'est que stupidité destinées a 
tromper le peuple égyptien. » 

Le quotidien jordanien Al Des- 
tour souligne que M- Begin tient 
ses propos de paix alors qu'il « n’a 
pas encore lavé ses mains du sang 
des enfants et des femmes qu’il a 
fait tuer au sud-Liban ». Le jour- 
nal estime que 1e premier ministre 
rêrffjgifr ras « a voulu donner Yim- 
pression aux Arabes que T Egypte 


était sur le point de leur tourner 
le dos (-J r essentiel n’est pas 
<C échanger des visites entre 
Le Caire et Tel-Aviv, mais de se 
rendre à Genève et de s’asseoir 
aux côtés des Palestiniens qui 
sont les plus concernés par le 
conflit », ajoute Al Destour. 

La presse jordanienne déplore 
par la même occasion que Je pre- 
sident Sadate ait proposé de se 
rendre à la Knesset pour s’adres- 
ser aux r epr é se nt a n ts dn peuple 
israélien. 

La principale organisation de 
résistance palestinienne, le F&th, 
s’est abstenue, pour sa part, de 
critiquer le chef de l’Etat égyp- 
tien en se déclarant persuadée 
que celui-ci s’était livré a une ma- 
nœuvre diplomatique. Dans une 
déclaration faite ce samedi 12 no- 
vembre à notre correspondant à 
Beyrouth. Lucien George, le 
porte-parole du Fath, M. Mah- 
moud Labadl. a affirmé : 

« S’il s’agit d’une manœuvre 
politique pour mettre en relief 
F entêtement d’Israël, son refus de 
se retirer des territoires occupés 
et de reconnaître eîs droits légi- 
times du peuple palestinien, la 
manœ uvre est sans conteste réus- 
sie. Pour notre part, nous ne dou- 
tons pas du patriotisme de M. Sa - 1 
date, de son attachement à une i 
paix juste et durable au Proche- 
Orient .» 

Notre correspondant à Beyrouth 
a appris, d’autre part, dans les 1 
milieux de la résistance, que le , 
chef de l’Etat égyptien avait 
assure M. Yasser Arafat, le pré- 
sident de l’OJ^P. que, s*Ü devait 
se rendre seul à Genève, il récla- 
merait le respect des droits du 
peuple pfl J e çtfnign- 

D 'autre part, deux organisations 
de f edayin ont violemment pris à 
partie le président Sadate. le 
Front démocratique pour la libé- 
ration de la Palestine fl?JDIi-P.) 
a reproché, vendredi, au chef de 
l'Etat égyptien d’avoir < accepté 
le document de travail américano- 
israélien », et de « s’être plié tota- 
lement aux conditions de Vermemi 
sioniste ». Ainsi, ajoute le com- 
muniqué dn FDXJP., « le régime 
égyptien a abandonné ses engage- 
ments envers le peuple palesti- 
nien et la nation arabe s. Le 
Front populaire pour la libération 
de la Palestine (FJPXLP.) dn doc- 
teur Georges H ab ac h e, a dénonce 
te président Egyp ti en comme étant 
« léger et incapable ». « Les régi- 
mes gui ont adopté une politique 
d'abandon ne peuvent que faire 
de nouvelles concessions. Les 
masses arabes sauront apprécier 
ce défaitisme », déclare le 

L'ensemble des organisations 
paleetintenng s'inquiètent fies : 
visées israéliennes as Sud-Liban. 
Après trente-six heures de répit, l 
l'aviation de l'Etat hébreux est 
revenue vendredi à la charge en 
p flnnnant à la roquette plusieurs 1 


agglomérations libanaises : Na- 
koura-Nabatié, Bent-Jbeü et sur- 
tout la banlieue de Tyr. où est 
situé le camp palestinien de Borj- 
Al-ChamaH. les bo mbardemen ts 
ont infligé de graves dégâts et 
auraient fait, selon un premier 
bilan, une douzaine de morts. 

Les milieux politiques libanais, 
Indique l’AJJ*, s'attendent qnTs- 
raël poursuivie ses attaques. D’au- 
tant que l'ambassadeur des Etats- 
Unis à Beyrouth, M. Richard 
Parker, a Informé tes dirigeants 
libanais quTsraâ est déterminé a 
obtenir 1e retrait total des f edayin 
de la région frontalière. M. Parker 
a fart valoir que Was h in g to n n’a 
aucune moyen d'empêcher une 
ODération militaire israélienne 
quelle que toit son ampleur, n a. 
en revanche, assuré ses interlocu- 
teurs que les Etats-Unis sont en 
mesure de garantir quIsraS n'ira 
pas jusqu’à occuper d’une ma- 
nière permanente 1e sud du 
Liban. 

(X) SJJJUJt. z Le* deux mot* ne 
sont pas strictement synonyme*. 
Chaftnn, en hébreu, désigne la paix 
(Salem en arabe), tandis que Soute 
Signifie réconciliation. 
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De notre correspondant 


Tunis. — Assainir les relations 
interarabes pour une meilleure 
solidarité, envisager une stra- 
tégie commune en vue du règle- 
ment du conflit du Proche-Orient 
et fixer la date, le lieu et Tordre 
du jour du huitième «sommet» 
arabe (pour lequel seul Tripoli 
a jusqu’ici présenté sa candida- 
ture), tels sont les principaux 
points inscrits à l'ordre du jour 
de la conférence des ministres 
arabes des affaires étrangères qui 
s'ouvre ce samedi à Tunis. 

Si dans les milieux arabes on 
considère comme assez peu pro- 
bable que les derniers dévelop- 
pements de l’affaire saharienne 
soient offictëUement discutés en 
réunion, ils n'en seront pas moins, 
estime-t-on, an centre des conver- 
sations qui se dérouleront en 
marge des séances plénières. 
« Mais, nous a déclaré M Habib 
Chatty, ministre tunisien des 
affaires étrangères, fl ne peut 
S’agir de trancher. Si cette ques- 
tion doit être un jour examinée, 
elle ne peut Y être valablement 
que par un * sommet»; les mi- 
nistres des affaires étrangères 
pourront seulement tenter au- 
près des parties intéressées de 
faire arrêter l’escalade afin d’évi- 
ter r irréparable.» 

Le point de l’ordre du jour rela- 
tif à r assainissement des relations 
ïnterarabes va retenir dus parti- 
culièrement l'attention des parti- 
cipants, dont la plupart sont 
demeurés convaincus qu’un accord 
pourra se dégager sur les voies et 
moyens propres à résoudre les 
différends « qui divisent la famille 
arabe ». Diverses propositions doi- 
vent être présentées dans ce sens. 

La Tunisie, qui a toujours milité 
en faveur des solutions négociées 
et des règlements à l’amiable, 
préconisera la création d’un comité 
de cinq Etats qui bénéfidsa 
d’un statut lui permettant d’in- 
tervenir rapidement dans tout 
conflit entre pays arabes. Deux 
propositions carris tannes seront 
présentées : la préservation par 
tes pays en conflit de la coopé- 
ration 'économique, sociale et 
culturelle et des relations hu- 
maines, et rengagement par les 

pays arabes de faire respecter le 
«code d'honneur » des journa- 
listes arabes, adopté l’été dernier 
lots de la réunion des ministres 
arabes de l'information, dans le 
but d'atténuer les campagnes de 
presse hostiles entre pays arabes. 

Za Ligue arabe, quant à elle, 
proposera U création d’une force 
d’urgence permanente arabe et 
d'une cour de justice arabe. 

Les discussions sur la définition 
(Tune stratégie arabe commune 
pour un règlement du conflit 
avec Israël promettent d’être ser- 
rées et animées. Certains pays, 
dont la Tunisie, se montrent au- 
<mui extrême m e nt réservés sur 


les chances de réunir la confé- 
rence de Genève, dont, estiment- 
ils la préparation est demeurée 
jusqu’ici entourée de «r contusion ». 
« Maie si nous voyons Genève mal 
parti, nous a déclaré ML Chatty. 
la question de la définition d’une 
stratégie arabe commune garde 
toute son importance. Tl existe 
actuellement une « anomalie » ; 
tout en étant plus isolé que jamais 
Israël persiste dans son intran- 
sigeance, et les Arabes, dont les 
appuis internationaux se sont 
considérablement étendus, qui ont 
vu leurs droits légitimes reconnus 
par tous, et qui possèdent des 
moyens de pression tels que le 
pétrole ou les pétrodollars, ne 
parviennent pas à fléchir YEtat 
sioniste .» . 

Selon M. Chatty, la stratégie 
commune devrait comporter deux 
volets : le premier, politique, défi- 
nissant tes limites des concessions 
auxquelles peuvent arriver les 
Arabes pour un règlement global 
du conflit ; 1e second, tactique, 
consistant à exercer directe m e n t 
ou indirectement des pressions 
plus fortes sur Israël pour l'ame- 
ner à accepter « les conditions 
d’une paix rêeOe ». 

L’opportunité de la convocation 
rapide du prochain «sommet» 
risque aussi de susciter des 
controverses. La Syrie et la Libye, 
notamment, considèrent que cette 
réunion, dont le principe a été 
décidé en septembre an Caire, est 
absolument nécessaire, alors que 
l’Egypte, soutenue, entre autres, 
par l’Arabie Saoudite, émet des 
doutes sur son utilité en l’état 
actuel des choses. 

MICHEL DEURÉ. 


A la mémoire 

des victimes du nazisme 

UNE «SALIE DES NOMS* 

A ÉTÉ INAUGURÉE A JÉRUSALEM 

(De notre correspondant) 
Jérusalem. — Une «salle des 
noms» renfermant des registres 
portant des renseignements aussi 
-complète que pûàahle sur trois 
mfflfons de juifs tués par les 
tw» me et leurs collaborateurs du- 
rant la seconde guerre mondiale 
a été inaugurée à Jérusalem, 
mercredi 9 novembre, jour anni- 
versaire de la «nuit de cristal» 
qui, si 19% a marqué 2e début 
des violences contre les juifs en 
Allemagne et en Autriche. Cette 
«salle fies noms» est située sur 
la «colline dn souvenir», où se 
t rouve l'ensemble commémoratif 
yàd-Vadbem, consacré & l'holo- 
causte des six millions de juifs 
européens. — A. Sa 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 

AUX COMMUNES 

M. Callaghan veut faire avancer 
les projets de dévolution des pouvoirs 
à l'Écosse et au Pays de Galles 

De notre correspondant 


Londres. — ■ lie gouvernement 
/TftPughjm livrera aux commîmes 
Hans les jours qui viennent la 
première bataille sérieuse de la 
session parlementaire sur les deux 
projets de lois constitutionnelles 
séparées concernant la dévolution 
des pouvoirs au Pays de Galles 
et à l'Ecosse. . 

Le g o u ve rn ement est déodé a 
mener les choses rondement, avec, 
pour objectif d'organiser en 
mars 1979 les premières élections 
aux Assemblées crées par la nou- 
velle législation, après que les 
Gallois et les Ecossais se seront 
prononcés par voie de référendum, 
a l’automne 1978. 

C’est & dessein que le gouver- 
nement, spéculant sur le rejet 
probable par les Gallois du projet 
de dévolution les concernant, a 
soumis cette année an Parlement 
deux textes séparés et non la 
législation unique qui. l’an der- 
nier, avait été mise en échec. Le 
gouvernement veut assurer l'adop- 
tion rapide du Scottish Bill, en 
espérant couper l’herbe sous le 
pied aux nationalistes écossais 
nni suit dernières élections avaient 
réussi à rallier 30 % de l’élec- 
torat (les nationalistes gallois n’en 
avaient conquis .que 11 %), 
Bastion traditionnel du Labour, 
l’Ecosse, qui compte onze députés 
nationalistes, est jugée par les 
rignr grands partis comme un 
enjeu vital des prochaines élec- 
tions législatives. C’est la raison 
des récentes visites, à quelques 
jours d’intervalle, faites par 
tjt canaghan et Mme Thatcher 
au « nord de la frontière a. Le 
premier ministre, comme le chef 
de l'opposition, ont conscience que 
le vote écossais déterminera la 
possibili té du nouveau gouverne- 
ment à diriger le pays, sans avoir 
& recourir à une formule de coa- 
lition. Mais, à la différence de 
M. Callaghan, Mme Thatcher 
estime que l’opposition à la dévo- 
lution sera payante sur le plan 
électoral 

Mme Thatcher a mobilisé le 
groupe parlementaire conserva- 
teur contre le Scottish Bi U et 
dénoncé l’attitude du gouverne- 
ment travailliste, trop pressé, à 
son avis, de forcer une décision 
rapide sur un problème consti- 
tutionnel qui mériterait une étude 
plus approfondie. De fait, le gou- 
vernement a prévu seulement 
deux jours de débats en seconde 
lecture des deux projets de lois, 
en commençant par le Scottish ■ 


HENRI PIERRE. 


Suisse 


Le gouvernement refuse de limiter l'accès 
des anciens ministres aux affaires privées 


De nos correspondants 


Berne. — La démission an- 
noncée, pour la fin de l’année, 
de deux membres du gouverne- 
ment helvétique, MM. Pierre 
Graber. socialiste, et Ernst Brug- 
ger, radical (le Monde du 
1" octobre), a relancé le débat 
sur les liens entre le monde 
politique et l'économie privée. 
Dans une question adressée au 
conseil fédéral, le président du 
parti socialiste suisse, M. Helmut 


A travers 
te monde 

Irlande du Nord 

• UNE PERSONNE A ETE 
TUEE vendredi 11 novembre, 
à. Belfast, par l’explosion 
d’une voiture piégée. L’atten- 
tat a été revendiqué par 1TRA. 
D’autre part, dans la soirée du 
même Jour, des bombes Incen- 
diaires ont provoqué des dé- 
gâts matériels — qui ne sem- 
blent pas très Importants — 
dans une manufacture de 
tabacs. — (AS JP.) 

Laos 

• LE PROCES DE VINGT-SIX i 
HOMMES accusés d’avoir fo- 1 
menté une révolte, le 2 décem- 
bre 1976, et d’avoir tenté 
d'assassiner plusieurs diri- 
geants du parti lao et de 
l’Etat, le 6 mal 1977, s'est ou- 
vert le 9 novembre, à Vien- 
tfane, indique la radio lao- 
tienne captée à Bangkok. — 

Rhodésie 

• LE COMMANDEMENT MILI- 
TAIRE RHODEStEN fait état 
dans un communiqué diffusé 
vendredi il novembre de la 
mort de trent-deux guérilleros 
noirs. U signale également que 
des maquisards, après avoir 
abattu un instituteur, ont en- 
levé une soixantaine d'élèves, 
garçons et filles. — fÆFJ*, 
If J* JJ 


Hubacher, a publiquement pro- 
posé l’élaboration <fun c code 
cChonneur », qui Interdirait aux 
an Hong membres du gouverne- 
ment d'assumer des responsabi- 
lités trop en vue dans les affaires 
privées. Pour étayer sa requête, 
M. Hubacher invoque « le malaise 
qu’a parfois suscité dans le 
public rentrée dJanciens conseil- 
lera fédéraux dans des consens 
cT administration ». 

Comme l’avaient laissé présager 
ses premières réactions, le gou- 
vernement helvétique vient 
cependant de rejeter catégori- 
quement la proposition socialiste. 
Dans sa réponse, le conseil fédé- 
rai constate que c le conseil 
d’administration est une institu- 
tion reconnue et parfaitement 
honorable. Par conséquent. 
aJoute-t-U, ü rfy a aucune raison 
de déclarer une telle activité 
incompatible avec rhonneur d’un 
ancien membre du gouvernement. 
Chaque citoyen qui accepte un 
mandat dans un conseü d’admi- 
nistration, estime d'antre part 
le conseil fédéral, peut rendre de 
précieux services au pays. » 

En dépit des préoccupations des 
socialistes, il n'est donc pas ques- 
tion d’empêcher d’anciens mem- 
bres du gouvernement de passer 
leurs années de retraite, comme 
cela a été souvent le cas. au ser- 
vice de l’économie privée. Ainsi, 
parmi les exemples récents, 
M. Max Petitplerre est devenu 
président du conseil d'adminis- 
tration de Nestlé, après son dé- 

r i du gouvernement, en 1961. 

NeÜo Cello, qui avait dû re- 
noncer à soixante-trois mandats 
d’administrateur en entrant au 
conseil fédéral, en a retrouvé 
quatorze depuis qu’Q a pris sa 
retraite en 1974. MM. Tfum 
Schaffer, ancien ministre de 
l’économie, et Roger Bonvin, an- 
cien ministre des finances, occu- 
pent aujourd'hui chacun une 
dizaine de sièges dans des conseils 
d'administration. Avant même de 
quitter le conseil fédéral. M. Ernst 
Srugger. l’actuel chef du dépar- 
tement de l’économie, a déjà été 
pressenti pour le poste de prési- 
dent du conseil d’administration 
de la Banque populaire suisse, 
l’use des quatre plus grandes du 
pays. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


Portugal 

Le conseil national do parti social-démocrate 
écarte de la direction 
les adversaires de M. Sa Cameiro 

De notre correspondant 


BOL Un seul Jour de discussions 
sera consacré & un point de pro- 
cédure capital : celai de la 
« guillotine », qui permet au gou- 
vernement de limiter la durée des 
débats et de mettre en échec les 
manœuvres dilatoires des adver- 
saires des projets de dévolution. 
En février dernier, le projet de 
loi unique de dévolution avait été 
repousse justement sur la ques- 
tion de la « guillotine ». Le gou- 
vernement a, cette fois, les plus 
grandes chances de remporter 
grâce au revirement des libéraux 
quL après avoir obtenu de 
M. çaJiaghim des changements 
au projet ^tis le sens d’une plus 
large autonomie, ont décidé de 
voter pour la « guillotine ». Les 
libéraux écossais espèrent encore 
que l’Assemblée écossaise dispo- 
sera de pouvoirs économiques' 
plus Importants que prévus, peut- 
être même du droit de lever des 
impôts locaux. 

Selon les pointages officiels, le 
gouvernement devrait gagner la 
a bataille de la guillotine » avec 
quinze ou vingt voix de majorité 
{il l'avait perdue en février par 
vingt-neuf voix). 

Cependant, nombre de parlemen- 
taires des deux partis paraissent 
déci dés à ne pas respecter la dis- 
cipline de vote imposée par leurs 
leaders. Chez les conserv a te u rs, 
les c rebelles» sont moins nom- 
breux, moins notoires, comme 
M. Heatb, qui, l’an dernier, refusa 
de voter contre le projet de dé- 
volution. I a «révolte» est plus 
étendue chez les travaillistes, où 
une quinzaine de députés se- 
raient déterminés & voter contre 
les projets et contre la «guillo- 
tine ». tandis qu’une vingtaine 
s’abstiendraient, M. Callaghan 
considère le problème comme une 
«question de confiance», mais il 
se garde de demander un vote de 
confiance formel qui Impliquerait 
la démission du gouvernement en 
cas d’échec. Le premier ministre 
peut craindre, en effet, qu’un 
nombre suffisant de députés na- 
tionalistes écossais vote alors 
contre le gouvernement afin de 
précipiter les élections générales. 

La plupart des «rebelles» tra- 
vaillistes craignent que les régions 
du nard-est et du nard-ouest de 
l’Angleterre qu’ils représentent 
ne soient négligées au bénéfice 
de l'Ecosse. Le gouvernement en- 
visagerait un £« r» ig m inm«» d'aides 
régionales afin de les apaiser. 


Lisbonne. — Après quarante- 
huit heures de discussions, le 
national du parti social- 
démocrate portugais s’est achevé 
par la victoire incontesta b le de 
M. Sa Cameiro. Mais celui-ci n’a 
pas accepté de reprendre immé- 
diatement la présidence du parti, 
d ont u avait démissionné le mardi 
8 novembre. B rendra publique 
sa décision lois du congrès qui 
doit se réunir au mois de Janvier 
prochain. 

Aucun successeur, même à titre 
provisoire, n’a été désigné. « Nous 
n’acceptons pas des présidents 
par intérim », lisait-on dans une 
motion approuvée à l’unanimité. 

La mm mies ion politique, qui 
à plusieurs reprises avait mis 
M. Sa Cameiro en minorité, a 
été remplacée par une « comité 
permanent » dirigé par M. Sousa 
Franco. Celui-ci avait également 
donné sa «tfnitertnn pour mar- 
quer sa solidarité avec M. Sa 
Cameiro. Ce comité sera chargé 
de négocier avec le gouvernement 
une plate-forme d’accord entre 
les partis politiques, dans le res- 
pect scrupuleux des conditions 
imposées auparavant par la di- 
rection du PBJ). : exclusion du 
parti communiste des conversa- 
tions ; gouvernement représen- 
tatif des trois partis « démocra- 
tiques » (PB., CDS. et PBD.) ; 
accords ponctuels entre le gouver- 
nement et les associations socio- 
professionnelles. 

Si une solution satisfaisante 
n’est pas trouvée d’ici à la fin 


de l’année, le PBD. ne donnera 
pas son aval aux mesures écono- 
miques proposées par le Ponds 
monétaire International. H pré- 
sentera au Parlement une motion 
de censure et s’opposera même 
très probablement au projet de 
budget qui sera soumis aux dépu- 
tés avant le 15 décembre. 

En déclenchant l’épreuve de 
force à l’intérieur du PBD- 
M. Sa Cameiro parait avoir barré 
la route à d’autres dirigeants du 
parti, plus modérés, qui étaient 
partisans, semble-t-il, d’un accord 
limité aux socialistes et aux 
sociaux-démocrates. La « ligne 
dure » l’a emporté. Certaines 
personnalités, comme M. Rui 
Mâche te, n’ont pins voix au cha- 
pitre pour la discussion des 
.grandes décisions politiques. 

Favorable à la révision de la 
Constitution, l’ancien, et sans 
doute futur, président du FBD- 
qul a eu l’audace d’engager les 
hostilités avec le chef de l’Etat, 
compte élargir son influence à des 
secteurs situés à droite de son 
parti. 

Le climat de tension politique 
êt militaire provoqué par la crise 
à la direction des sociaux-démo- 
crates a nettement baissé d’in- 
tensité. Né anmoins, il a rends au 
deuxième plan la visite au Por- 
tugal du secrétaire général de 
l’OTAN, M. Luns, et du président 
de la Commission deG commu- 
nautés européennes, M. J entons. 

JOSÉ REBELO. 


Un spécialiste des coaps d’éclat 


Né è Porto en Juillet 1934, avocat, 
M. Sa Cameiro a commencé sa car- 
rière politique bous le régne de 
M. Marcelino Caetano, qui ravail In 
cité à se présenter aux élections d’oc- 
tobre 19B9. Elu dans sa vilel natale 
sous les couleurs du parti gouverne- 
mental r le jeune député ne tarde 
pas A constituer, avec huit de ses 
collègues, un groupe libéral A l'As- 
semblée. En février 197 3, Il donne 
suite A un projet qu'on lui prêtait 
depuis deux ans en renonçant A son 
mandat. Dans la lettre de démission 
qu’il adresse pour la circonstance 
au président de r Assemblée. Il 
estime ne plus pouvoir être député 
« sans perdre sa dignité », compte 
tenu de la situation des libertés 
publiques au Portugal. Ce coup 
d'éclat est suivi, quelques jours plus 
tard, par la démission d’un autre élu 
modéré, le professeur Miller Guerre. 

Un mois après la prise du pou- 
voir par les militaires. M. Sa Car- 
nelro tonde, avec cf autres catho- 
liques libéraux, la parti populaire 
démocratique (P. PD.) ; H situa ce 
dernier au centre gauche. Dans le 
gouvernement provisoire, constitué 
en mai 1974 sous ta présidence de 
M. Adelino Raima Carlos. Il exerce 
les fonctions de ministre d’Etat sens 
portefeuille. Le 9 Juillet 1974. cepen- 
dant. le premier ministre démissionne 
avec les quatre membres considérés 
comme « centristes » de eon gou- 
vernement, dont M. Sa Cameiro. Ce 
départ ouvre un long conflit entre 
les modérés et la gauche. 

D’autre part, la direction très 
personnelle et énergique que M. Sa 
Cameiro exerce A la tâte du P.PD. 


DIPLOMATIE 


A ia conférence de Belgrade 

IA FRANCE REFUSE UN DÉBAT 
SUR U DÉSARMEMENT 

Belgrade MJJJ — La France 
s’oppose à l’instauration d’un 
débat au fond sur le désarme- 
ment qui serait limité aux trente- 
cinq pays de la conférence sur la 
sécurité et la coopération en Eu- 
rope. 

Intervenant, vendredi 11 no- 
vembre. devant ia conférence de 
Belgrade, le délégué français, 
M. Beauchataud, a déclaré que 
les Nations unies étaient intéres- 
sées à cette question. H a repoussé 
les propositions soviétiques por- 
tant sur le non-recours en pre- 
mier à l’aime nucléaire, sur le 
plafonnement des effectifs parti- 
cipant à des manœuvres militai- 
res et sur le non-élargissement 
des alliances. 

En conclusion. M. Beauchataud 
a demandé, a afin de répondre aux 
inquiétudes de nombreuses délé- 
gations devant ^accroissement des 

armements en Europe », que oes 
préoccupations soient évoquées 
flans le document final de la 
conférence de Belgrade pour 
exprimer la volonté des trente- 
cinq de garantir le succès du pro- 
cessus sur le désarmement engagé 
aux Nations Hni«. 

• Les Etats-Unis ont de nou- 
veau protesté auprès des auto- 
rités soviétiques contre le « bom- 
bardement» d’ondes ultra-courtes 
auquel est soumise leur ambas- 
sade â Moscou, apprend-t-on 
vendredi 21 novembre. — (A JP.) 


provoque, en décembre 1975, une 1 
scission au sein de sa formation, 
que quittent un ministre, M. Jorge Sa 
Borges, trois secrétaires d'Etat et 
vingt et un députée A r Assemblée 
constituante. 

Durant la campagne précédant les 
élections législatives du 25 avril 1976, 
M. Sa Cameiro se prononça publb 
quement en faveur du retour du gé- 
nérai Spinola. Après le scrutin — qui 
tait de lui le second parti par sa re- 
présentation à r Assamblée — la 
PJPJ). se mue en parti aocial-démo- 
c rate, cependant que son fondateur 
ee tait de plue en plue critique vis- 
à-vis du parti de M. Mario Soeres. 
Les socialistes, expllque-t-ll notam- 
ment è Madrid dans une déclaration 
qui tait grand bruit au Portugal, sont 
prisonniers de la « contradiction en- 
tre leur programme de gouvernement 
’bt leur programme Idéologique ». 
Assurent que son pays est au bord 
de le banqueroute, M. Sa Cameiro 
aioute que te gouvernement socialiste 
est - privé de l’appui de la majo- 
rité de la population ». - Propos ir- 
responsables -, commentera-t-on otlb 
cleliement A Lisbonne. 


Tchécoslovaquie 

DANS UNE LETTRE AU PARLEMENT 

Les porte-parole de fa Charte 77 estènest 
que le procès de Prague 
< a nui au prestige du pays à l'étranger > 

De notre correspondant en Europe orientale 


Vienne. — Dans une lettre 
adressée à l’assemblée fédérale 
tchécoslovaque, les porte-parole 
de la Charte 77 déclarent que le 
dernier procès qui s’est déroule 
à la ml -octobre à Prague contre 
MM. Lederer, Oraest, Pavlieek et 
Havel « a nui au prestige et aux 
intérêts du pays à l’étranger ». 
L’accusation de subversion était 
tout à fait injustifiée, affirment- 
ils, car, pour l’étayer, il faudrait 
démontrer l’hostilité des Inculpés 
au so cialisme , ce qui est inconce- 
vable pour des hommes qui ont, 
au contraire, consacré toute leur 
vie au socialisme et dont certains 
ont même été décorés par le 
pouvoir communiste en raison de 
leur engagement 

En réalité, soulignent MM. Ha- 
jek, Hejdanek et Mme Kubisova, 
le procès n’a tenu aucun compte 
des pactes internationaux sur les 
droits de l’homme, ratifiés par le 
Parlement tchécoslovaque ni de 
la convention des droits de 
l’homme. 

A Prague, le philosophe Julius 
Tomin poursuit la grève de 
la faim qu’il a commencée le 
4 novembre pour protester contre 
les Interrogatoires répétés aux- 
quels 11 était soumis depuis quel- 
que temps par la police. Il appa- 
raît, selon nos Informations, que 
l’université clandestine c Jan 
Patocka», dont un cours avait 
été interrompu il y a quelques 
jours par des policiers, continue 
ses activités. M. Tomin est l’un 
des professeurs qui animent 
cette «université». 

Le fils de M. Lederer. M. Aies 
Lederer, s’est adressé à M Geor- 
ges vfRrf;?>»;g pour lui demander 
d’intervenir en faveur de son 
père, condamné le 18 octobre à 
trois ans et demi de prison. 

Un jeune ouvrier signataire de 
la Charte 77, M. Josef Kazlk. s’est 
récemment donné la mort à Pra- 
gue, apprenons-nous. Dans une 
lettre écrite â son frère avant 
son suicide, le jeune homme jus- 
tifiait son acte par son refus 
d’accomplir son service militaire. 
Ses obsèques se sont déroulées 
le 18 octobre dans un important 
déploiement de police. De nom- 
breuses interpellations ont eu 
lieu. 

Enfin, l’acteur Pavel Landovsky, 

• La télévision tchécoslovaque 
a diffusé vendredi 11 novembre 
une «autocritique» de M. Ota 
Omest, ancien directeur «les 
théâtres de Prague, et condamné 
le mois dernier à trois ans et demi 
de prison pour subversion. H a 
affirmé qu’il avait fait sortir des 
manuscrits de son pays parce 
qu’il avait été victime de sa 
« mentalité de petit-bourgeois ». 


ASIE 


Chine 

l’achat d’avions militaires britanniques 
nécessitera des négociations complexes 

De notre correspondant 


Pékin. — Le contrat que la 
Chine envisage de conclure avec 
la firme britannique Hawker Sld- 
deley pour l’achat de l’avion 
d’appui tactique & décollage ver- 
tical Harrier (le Monde daté 6- 
7 novembre) sera du même type 
que celui signé en décembre 1975 
à Pékin par la firme Rolls Royce 
pour la vente et la fabrication en 
République populaire de réac- 
teurs Spey. Cette précision, re- 
cueillie de source britannique à 
Pékin, correspond à ce que l’on 
croît savoir des Intentions des 
dirigeants chinois, qui ne veulent 
à aucun prix faire dépendre 
l’équipement des forces armées, 
nationales de la livraison régu- 
lière de matériels et de pièces de 
rechange en provenance de 
l’étranger. Cela n’exclut pas. en 
revanche, l’acquisition de techno- 
logies avancées permettant la 
fabrication des memes matériels 
en Chine par des usines chinoises. 

Tel avait été il y a deux ans le 
principe de l’accord conclu avec 
Rolls Royce, qui prévoyait la 
livraison d’un petit nombre de 
moteurs Spey (une cinquantaine) 
mais surtout la construction sous 
licence des mêmes moteurs dans 
une usine chinoise actuellement 

en cours d’équipement â «tan. 
L’opération aujourd’hui envisagée 
avec Hawker Siddeley porterait 
elle aussi sur la livraison d’un 
petit nombre d’appareils Harrier 
et principalement sur la vente 
de la technologie nécessaire pour 
ia fabrication de ces appareils. 

Sur le fond, les intentions chi- 
noises ne laissent aucun doute. 
Le vice -premier ministre Wang 
Chen a en effet déclaré. Je 4 no- 
vembre, à une délégation d’indus- 
triels britanniques, que la Chine 


« a l'Intention d'acquérir le Har- 
rier ». M Wang Chen a même 
précisé qu’il avait eu l’occasion, 
vingt-quatre heures plus tôt, de 
voir un film japonais sur les 
performances de cet appareil. 

Des problèmes financiers 
délicats 

Du côté britannique, on se dit 
surpris par la décision chinoise. , 
Sans doute des rumeurs avalent- ' 
elles récemment couru sur l'Inté- 
rêt que Pékin portait au Harrier, 
mais on croit savoir que les repré- 
sentants du Royaume-Un] dans la 
capitale chinoise avalent Jugé 
utile d'informer Londres que de 
tels espoirs étalent sans fonde- 
ment. L'affaire a cependant de 
quoi Intriguer, quand on sait, 
notamment, que Sir Stanley 
Hooker, conseiller technique de 
Rolls Rqyce — dont le moteur 
Pegasus équipe le Harrier, — 
avait, lui aussi, rencontré à Pékin 
M. Wang Chen le 13 octobre der- 
nier. En toute hypothèse, le nou- 
veau contrat nécessitera des négo- 
ciations complexes. Les objections 
américaines à la livraison de 
matériel militaire & la Chine ne 
semblent pas devoir constituer un 
obstacle înnurinqntm;^ puis- 
qu’elles n’ont pas empêché en son 
temps l'accord avec Rolls Royce 
— lequel avait tout de même 
demandé plus de deux ans de 
négociations. Les problèmes finan- 
ciers semblent plus délicats, 
compte tenu du prix élevé du 
Harrier (6 millions de dollars 
l'unité). Rappelons que le contrat 
Rolls Royce de 1975 portait sur 
un total d’environ 150 millions de 
dollazs. 

ALAIN JACOB. 


Thaïlande 

LE GÉNÉRAL KRIANGSAK 
EST NOMMÉ 
PREMIER MINISIRE 

Bangkok (Reuter). — Le ml 

Bumibhol a nommé premier 
ministre, vendredi 11 novembre 
le général Kriangsak Chamanand. 

commandant suprême des forces 
armées. 

Agé de 59 ans, le général 
Kriangsak est en fait VlUJMtM 
fort du pays depuis le coup d’Etat 
militaire d’octobre 1976 — dont 
il fut l’un des principaux organi- 
sateurs — qui installa le gouverne- 
ment de M. Thanin KraioicJaea 
à la tête de V ex écutif . Il a ren- 
forcé son influence au sein o* 
régime lorsque, le 20 octobre, 
l’armée a évincé ce gouvernâmes* 
(Le Monde daté 23 - 24 octobre). 
Le général Kriangsak a iravaPU 
étroitement avec Vannée améri- 
caine Jusqu'au départ de celle-ci 

de Thaïlande, et est tenu t» 
haute estime à Washington. Ces 
dernières années, il dirigeait Ut 
commission frontalière thaBanao - 
malatsienne et avait égalcmen- 
contribuê à aplanir les difficultés 
créées par la présence de rebeucs ■ 
birmans dans les régions occi- 
dentales de la Thaïlande. H jw*» - 
pour être favorable à une détente 
avec les Etats voisins de son vWP> 
et notamment le Laos. Je Vietnam 
et le Cambodge. 

m Commentant l'éventualité de 
pourparlers entre la T h a ïlan d e ** 
le Cambodge (le Monde du 12 no- 
vembre), l’agence Tass écrit qu™ • 
Asie du Sud-Est, comme daro 
beaucoup d’autres régions ®n 
monde, le problème des frontière* 
des Jeunes pays est souvent 
travé par les vestiges coloniaux 


a ta ituuuere cuu-c ■<. w»-— 

et le Vietnam, cite raceoÿ a®, 
tant entre le Laos et le Vlrtn&jr 
qui « peut servir d'etffflipte “._L 
solution des problèmes fronta adn 
d'autres pays de cette parue 
monde ». — (Corresp.) 
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détenu à Prague depuis le 17 oc. 
tobre, se verrait Inculpé, ata 
termes des articles 155 et 156 * 
code pénal, de « houliganismes et 
de « résistance aux autorités de 
la force publique » ; les peines 
prévues par ces articles vont de 
trois à dix ans de prison. 

MANUEL LUCBERT. 


Italie 

M. ANDREOTTI FAIT VQU- 
F1ER PUBLIQUEMENT QU'IL 
A «UNE SANTÉ DE FER». 

(De notre correspondant) 

Rome. — M. GJuHo Andreottl 
se porte comme un charma JJ 
vient d’en donner la meHfeure 
preuve en se soumettant à un 
- 'check-up • pubHc, & l'invita- 
Hon de ia revue médicale Safva. 
«Les Italiens, a déclaré le pré- 
sident du conseil, ont aussi la 
droit de connaître les conditions 
de santé de ceux qui les gou- 
vernent. » 

Un beau matin, donc, M. An» 
dreotti «'est présenté â un 
centre de médecine préventive 
de la capitale. Il a été aocueHtl 
par un journaliste, un photo- 
graphe et une équipe médicale. 
Le chef du gouvernement e 
retiré sa veste, retroussé sa 
manche pour l'examen de sang ; 
on lui a pris le poufs, le poids, 
on a mesuré sa talHe ; il s’est 
mis enfin torse nu pour les 
radiographies. 

Le verdict est tombé eu bout 
de quatre-vingt-dix minutes : 
» Une incontestable santé de 
fqr.M Même la tension de ce 
bourreau de travail est bonne, 
compte tenu de son fige (cin- 
quante-huit ans). M. Andreottl 
devra toutefois surveiller ses 
dents, car un début de carie est 
apparu sur une incisive. 

A propos de l'homme qui a 
fait dépendre 60n gouvernement 
du soutien des communistes, les 
médecins ont ajouté : «On rm 
constate aucune altération gaf 
laisserait prévoir une quelcon- 
que faiblesse .» La droite peut 
respirer. 

ROBERT SOLE. 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


fçvjttp&nëcn» r 
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^ys à l'être CD.S. rend publique une première liste 



de soixante-quinze candidats 


< •. Le Centre des démocrates socfanx a rendue publique, mer- 
edi 9 novembre, une première liste de soixante-quinze c an d id ats 
- / : élections législatives. Trois dépotés sortants ne se repré- 

: ?"; ; 7;-.ntent pas : MM. Roland Boudât (Orne), Pierre Bourdellès (Cotes- 
: -:-*-Nord) et Justin Hansherr (Haut-Rhin J. Pans la czrconscrip- 
m dont M. Jean Lecannet, président, du était l’élu 

;V--r vaut d’entrer an gouvernement pois de conquérir un siège de 
.v • s,».. "" Dateur), c’est M. Henri Colombier, secrétaire général de la 
' Ll * iL^aïrie, qui représentera les démocrates sociaux. Sept personna- 
- és figurant sur cette liste devraient être candidats uniques de 

majorité : MM. Barrot, Bernard-Reymond, Reucler, Comme- 
k t. ly, Méhaignerie, ODîvro et Stasi. Le C.D.S. fera connaître l’en- 
* r 0 1 1 g oible de ses candidats avant la fin du mois de novembre. 
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tN : MM Paul Barberot, dêp. 
“fl") î Pierre Coraoorèche. mem. 
fia eect nat. du CJDJ3. (3*). 
i^UTES-ALPES : M. Pierre Ber- 
\ sec. d'Etat a»). 
R1TIMES : 
Moreau, memb. du 
j^sea. nat. (1S"). 

^ RiDBC SE : M. Jean Moulin (3*). 
■ -■flEYRON : M Jean Briane, dép. 
memb. du sec. nat. (1"). 

- J DUCHES -DU -RHONE : M Mi- 
; chel Van Mlgozn (U*). 

- : MiVADOS : M. Arnaud de Rou- 
; .ville (2'1. 

■ HAREN33S : MM. Pierre La cota 
(1") ; Pierre Mouriez (3*). 

- 3ARENTE-MARFF. : M Ber- 

■ ~ pajd Hanson fl»), 

. HER M. Jacques Charpentier 
(2'ï. 

■OTES-DU-NORD : 
MM Edouard OHivro, dêp. (4*); 
.- Yves Bonnot (5 e ). 

ROME : M Claude Peyrat fl"). 

- - DRE-ET-XiOIR : M Yves Cau- 

ch on (2 e ). 

TNISTKRE : M. Pierre Stephan 
. • ' <7'J. 

' ' ARD : MM. Antoine Castelnau 
— fl") ; Jean Poudevlgne. anc. 
v dépw conseilL génér n maire de 
*- Pomazan, vice-présid. délégué 
. de Radio Monte-Carlo (2*). 

■ CA ÜTE -GARONNE : M. Michel 
. Valdiguié (3 e ). 

~ ERS : M. Jean-Paul Caxteault 
( 1 "). 

. -BRAULT : MM. Jean-Jacques 
. Pons, memb. du sec. nat. (2 a ) ; 
" Yves Marchand, memb. du sec. 
nat. (3 a ) ; Marcel Roques (4*). 
JÆ-ET-VUiATNE : M. Pierre 
'Méhaignerie, anc. député, min. 
(3‘). 

• '^DRE -ET - LOIRE. - : M. Louis 
toupille (3*). 

-. ERE : M. René Mollard (7*). 

< INDES ; MM. Xavier Pefos du 
Rau (3*) ; Jean-Marie Comme- 

- nay. dép* maire de Salnt-Sever 
•vî-®- (3*). . 

DIRE : MM. André Chazalon, 
dépi (3*) ; Roger Partant, dép, 
.. prem- aecr. gén. ad]. (4*) ; Mi- 
cfael Desvignes (5 e ). 

. IAUTE -LOIRE : M. Jacques 
Barrot, anc. dêp., anc. sec. gén., 
.. . aecr. cTEtat fl»). 

• OIRE-ATLANT. : MM. Alain 
JPasy CB*) ; Albert Jan (8"). 

DEBET : M. Claude Emonet (2*). 


MANCHE : M. Jean-Marie Pail- 
let, vfce-prisident, dép. fl"). 

MARNE : MM Jean - Louis 
Schneiter (1”) ; Bernard Stasi, 
anc. min ., anc. m. d’Eperoay, 
vice -président (4 e ). 

MORBIHAN ; MM. Loïc Bou- 
vard, dép^ sec. gén. adj. du 
CPJS. (4*) ; Edmond Le Coz 
(5 r .) ; Yves lie Cabellec. dép, 

«n. 

MOSELLE : Mine Sylvie de Se- 
lancy (4 e ) ; M. Jean Seitllnger, 
dép. (7*). 

NORD : MM. Claude Woutera 
(3*) ; Paul Lequgnme (S*) ; Mi- 
chel Hardi er (15 e ) ; Jacques 
BTan (31*). 

OISE : M. Jean-François Lépine 

( 2 e ). 

ORNE : M. Francis Geng (2 e ). 

PAS-DE-CALAIS : MM. Gérard 
Muys (T) ; Albert Caron (11 e ) ; 
Roger Beauvois (12*). 

PYRENNES - ATLANTIQUES : 
MM. François Bayrou il”) ; 
Pierre Letamendla (3*). 

HAUTES-PYRENEES : M. Pierre 
Bleuler il**). 

BAS-RHIN : M. Jean-Marie 
C&ro, dép. (5*). 

HAUT-RHIN : M- Jean-Paul 
Fuchs (1~). 

RHONE : M. Roger Fenech, 
membre du sec. nat. (2*1. 

HAUTE-SAONE ; M. Jean-Jac- 
ques Beucler, anc. dép H sec. 
d’Etat (2*). 

SAONE-ET-LOIRE : M. Jean 
ROUX (1"). 

SARTHE : MM- Bertrand Louvel 
(2 e ) ; Raymond Drcurne. dép. 
(3 e ). 

HAUTE-SAVOIE ; M. Claude 
Birraux (3 e ). 

PARIS : MM. Eugène Claudius- 
PeUt, dép. (19 e ) ; Georges 
Mesxnln. dép. (20 e ). 

SEINE-MARITIME : M- Henri! 
Colombier, sec. gén. de la mairie 
de Rouen (I r *>, 

DEUX-SEVRES : M. Albert Bro~ 
chard, dêp. (3 e ). 

SOMM E : M . Philippe Ma i lle (2 e ). 

VAUCLUSE : M. René Dubois 
(!'•). , 

VIENNE : MM. Jacques Grandon 
(l te ) ; Jean-Pierre Abelin (2 e ). 

HAUTE-VIENNE : M. Claude 
Thuillier ( 2 e ). 

VOSGES : M. Pierre Coanet (4 e ). 

VAL-D'OISE : M. André Petit 
(4*). 


Le conseil national du P.S.U. 
approuve la stratégie d < unité populaire > 
conduite par la direction 

De notre envoyé spécial 

Limoges. — Le conseil national du P B. U. s'est ouvert, ven- 
dredi il novembre, à Limoges. Il devait se poursuivre samedi et 
dimanche avec la réunion des commissions et le vote des diffé- 
rents rapports. H est apparu, dès la première journée, qu’une 
large majorité approuve l'action engagée par le bureau national, 
conformément à la stratégie d’ « unité populaire » prônée par le 
congrès de Strasbourg U le Monde - du 1 er février 1977). L’op- 
position est désormais constituée par le seul courant C, dont 
l'audience semble se réduire. 


La première journée du conseil 
national a permis aux délégués 
des fédérations d'engager avec les 
membres de la direction politique 
nationale le débat de fond puis- 
que l’opposition regroupée autour 
du courant C s’est manifestée dès 
la présentation du rapport d’acti- 
vité. Ce texte fait l’inventaire des 
actions engagées par les instances 
dirigeantes depuis le congrès de 
Strasbourg, notamment les négo- 
ciations conduites avec le P.CÏ, 
qui ont abouti A un «constat de 
discussions s entre les deux partis 
(le Monde daté du 6-7 novembre ). 
et les tentatives de rassemblement 
d’un « Iront autogestlonnalre » 
en vue des élections législatives 
(le Monde du 2 novembre). 

MM Le Ménestrel et Fontaine 
ont, au nom du courant C. criti- 
qué le rapprochement avec le 
P.CJF. qui, à leurs yeux, ne peut 
que gêner les initiatives prises en 
direction des forces autogestion- 
n aires. Ils ont expliqué : « Le 
P.S.Ü. joue sur deux tableaux. 
D’un c6té. ü s’e//orce de conclure 
des accords d’appareils avec les 
partis de gauche, de l’autre, il pré- 
tend rassembler les autogestion- 
naires. C’est une politique 
contradictoire. En fait, le PJS.O. 
perd sur les deux tableaux. » Bs 
ont ensuite demandé au conseil 
de modifier l’ordre du Jour. Cette 
proposition a recueilli quarante 
et un mandats contre deux cent 
soixante-cinq favorables au bu- 
reau national. Le courant C, qui 
avait obtenu au congrès de Stras- 
bourg quelque 12 des mandats, 
enregistre donc & Limoges, avec 
10 un certain recul. 

Répondant à ses contradicteurs, 
\T Michel Mousel, membre du 
secrétariat national, a rappelé les 
grandes lignes de la stratégie 
d’e unité populaire » du PJ5.U. 
Expliquant que celle-ci a d’au- 
tant plus de chances de succès 
que là gauche traditionnelle est 
désunie, U a nota m m en t déclaré : 
« Xous sommes désormais devant 
une table rase. Nous avons dé- 
couvert que V union de la gauche 
n’étaxt que l’apparence de l’unité 
populaire. Au moment où tout 
parait remis en cause, il faut 
faire en sorte que ce conseil na- 
tional soit le moment où tout 
redevient possible, car la gauche 
est toujours majoritaire . » 


Refusant d'attribuer au PB. ou 
au P.C. la responsabilité de la 
rupture, au motif que les causes 
profondes de la crise méritent 
plus d’attention que les causes 
immédiates. M. Mousel a affir- 
mé : c Nous ne choisirons pas 
entre communistes et socialistes. 
Pourtant nous n’avons aucune 
raison de ménager le Pü- au 
setn duquel nous avions depuis 
longtemps décelé les tentations du 
compromis avec la droite. Mats 
nous avons avec le P.C. une di- 
vergence stratégique fondamen- 
tale : nous n’acceptons pas la 
façon dont il a, dans le passé, 
conduit V union, pas plus que 
nous n’acceptons aujourd’hui sa 
façon de conduire la désunion. » 

Pour M. Mousel, l’union de la 
gauche a échoué parce que les 
partis qui la composent n’ont pas 
tenu compte de la s réalité so- 
ciale ». Ils ont Ignoré les nouvelles 
formes de lutte qui sont apparues 
depuis 1968. au point de conclure 
une « union politique ne s’arti- 
culant pas avec les luttes socia- 
les ». 

Dans ces conditions, il serait 
vain, pour le PJ5.TL. de se faire 
le « messager illusoire » (Tune 
union qu’il ne s’agit pas de 
* replâtrer», puisqu’il faut en 
construire une autre, à savoir 
1 ’ * unité populaire ». C’est pour- 
quoi M. Mousel a estimé : «Pour 
que le courant autogestionnaire 
puisse prendre des initiatives, ü 
faut te politiser : c’est l'objet des 
états généraux que nous nous 
efforçons d’organiser . Il faut aussi 
introduire le mouvement social 
dans le champ politique et ne pas 
négliger la démarche électorale : 
c’est ('objet du front autogestion- 
naire que nous voulons constituer 
avec, notamment, les écologistes. 
La t&che du P-S.U. est de réin- 
troduire dans le débat unitaire 
ceux qui, jusque-là, n’ont pas été 
écoutés.» 

Le débat a également porté uir 
le mode d’organisation du F.S.U, 
dont certaines fédérations (celle 
de la Moselle notamment) ont 
contesté le caractère 9 démocra- 
tique et autogesUonnaire » sans 
pour autant récuser l’action du 
bureau nation&L 

JEAN- MARIE COLQMBANI. 





LE MAIRE DE COIMAR 
DÉMET DE SES FONCTIONS 
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M. Joseph Rey (CDR.), maire 
■ Colmar (Haut-Rhin), confir- 
ara officiellement lundi 14 no- 
mbre, devant le conseil monicl- 
I de cette ville, sa dérision de 
démettre de son mandat ainsi 
U l’avait annoncé après avoir 
è réélu, en mai dernier. Agé de 
■; Lxante -dix-huit ans, premier 
— sglstrat de Colmar depuis 
_ - 2 nte ans, ancien député ERP. 
956-1958), M. Joseph Rey sera 

■ alsemblableœent remplacé par 
. Edmond Gerrer (C.D.S.), 
toeUement quatrième adjoint. 
La liste conduite par M- Joseph 
*y avait obtenu, au deuxième 
ur du mois de ratas. 9 632 voix 
ntre 8315 voix à la liste 
xnion de la gauche conduite par 

■ . Wemaere (PÆ.) et 5 769 voix à 
te liste d'action locale conduite 
■r M. Kalb (sans étlq.). 


HAUT-RHIN. — Le Mouvement 
3 radicaux de gauche prêsen- 
-a un candidat dans chacune 
s cinq circonscriptions. Le prê- 
tent de la fédération du MJR.G., 
Edouard Bœglin, a regretté 
e les contacts pris avec le parti 
ïiallste n'aient pas abouti. 

VAUCLUSE. — M. Jacques 
chard, candidat socialiste dans 
2 e circonscription (Carpentras), 
at le député sortant est 
Francis Leenhardt (PB.), a 
andouné ses fonctions de sec ré- 
ire de la fédération départe- 
mtale au profit de M. Jean- 
are Fournier. — ( Correspj 

• Rencontre P JS. - PMJE. — 
ie délégation du parti socia- 
le, conduite par M- Michel Ro- 
rd. a rencontré Je jeudi 10 no- 
mbre, an siège de la Gonfede- 
tion générale des petites . et 
jyennes entreprises, le prése- 
nt de celle-ci, M- Léon Gœ- 
nofare, entouré de ses adjoints. 
L’ensemble des problèmes aux- 
els sont confrontés les PM JB* 
nsi que les projets du parti 
siaUste dans ce domaine , ont 
î abordés, a La C.G.P.MJEL, 
dans un souci d'informer iss 
i e/s if entreprises, petites et 
syennes, fera connaître a ses 
hêrents les propositions du 
rii socialiste ». . ...... 

Les deax délégations ont décidé 
■ maintenir des contacts entre 
us organisations. 


Saint-Étienne : MM. Sanguedolce et Durafour polémiquent 


Saint-Etienne. — La munici- 
palité de gauche de Saint- 
Etienne ne se fait pas faute de 
critiquer la gestion de l’ancienne 
équipe. Far voie d’affiches appo- 
sées un peu partout. le maire 
communiste, M Joseph Sangue- 
dolce, s’en est pris tout récem- 
ment encore; à propos des impôts 
locaux, h son prédécesseur. M. Mi- 
chel Durafour, radical. Lhnrien 
ministre a contre-attaque, le 
3 novembre, en tenant une confé- 
rence de presse au cours de 
laquelle il a indiqué que, è. son 
départ, 11 y avait en caisse prés 
de 118 mimons de francs. « -Ycia- 
rellement, a-t-il précisé, cette 
somme n’était pas entièrement 
disponible. Une partie représen- 
tait une aisance de trésorerie que 
je me suis toujours efforcé de 
garantir à la c me ; l’autre partie 
était constituée par les emprunts 
encaissés en vue de travaux en 
cours ou projetés. On constate 
ainsi que la ville disposait alors 
de fonds propres non négligeables 
et que tous les chantiers ouverts 
ou à ouvrir étaient financés, a 
M, Michel Durafour faisait obser- 
ver que le maire actuel e doit se 
trouver très à l’aise financière- 
ment a et ajoutait que la nouvelle 
mtinicinalilé « a la possibilité de 
décider les équipements de son 
choix sans être obligée à’ accroî- 
tre la charge fiscale des contri- 
buables en 1S78 ». 

L’ancien maire avait reproché 
à ses vainqueurs d’avoir brutale- 
ment stoppé les investissements, 
négligé l'occupation des zones 
Industrielles. Et d’ajouter : 
« M. Sanguedolce inaugure volon- 
tiers les asnéTwgsments réalises 
par nous-mêmes, s LL Durafour 
s'êtaît de surcroit étonné das 
dépenses de la nouvelle munici- 
palité, qui avait commencé par 
a augmenter démesurément, de 
l’ordre de 30 les indemnités 
du maire, des adjoints et autres 
membres du conseil municipal ». 
H avait aussi soulevé les pro- 
blèmes posés, se’an lai. ?ar le 
recrutement du personnel muni- 
cipal, deux cent quarante nou- 
veaux employés ayant e;e 
embauchés. Quant au _ buLetin 
d'information pnbliè par l'actuelle 
municipalité, ü s'agit pour 
M. Durafour d'un journal poé- 
tique mis à la disposition du P-C, 
du PB* du MR-G-- ez donc c son 


De notre correspondant 

financement par la vüle consti- 
tuerait une violation délibérée du 
code d'administration communale 
interdisant les svbcentians â des 
partis politiques ». 

XL Joseph Sanguedolce a répli- 
qué mercredi 9 novembre en 
donnant, à son tour, une confé- 
rence de presse. S’appuyant sur 
les statistiques du ministère de 
l'intérieur produites en 2974 et 
sur l’ouvrage d’un spécialiste, il 
constate que Saint-Etienne est 
l'une des grandes villes les plus 
endettées de France : « QWü y 
ait 120 millions de francs en 
réserve, c’est une chose, mais il 
faut préciser qu’une telle somme 
provenait pour une large part 
d' emprunts réalisés récem- 
ment !—)■ Les annuités de rem- 
boursement des emprunts sont 
telles que, à elles seules, elles 
impliqueraient pour le budget 
1978 une augmentation de la 
pression fiscale de 13 To, dans 
î’fcypoffiêse où tous les autres 
postes budgétaires seraient 
recoTiduits. » 

Une «gestion sociale 
humaine e! démocratique » 

XL Sanguedolce a ensuite dressé 
im rapide bilan de sa a gestion 
sociale, humaine et démocra- 
tique », précisant au sujet du 
nouveau personnel : « H y a cent 
vingt-cinq personnes embauchées 
dans tous les services, gui ne sont 
pas pour autant de nouveaux em- 
plois puisque cinquante-huit per- 
sonnes sont parties depuis Je 
î*r avril. C’est donc en fait 
soixante-sept personnes qui sont 
venues renforcer les services mu- 
nicipaux. D 

Le maire communiste a encore 
anporté quelques précisions sur 
le’ bulletin municipal, qui va dé- 
sormais paraître régulièrement : 
n II convient en effet d’informer 
la population. H ne s’agit pas 
pour nous, comme cela se prali- 
ouait dans le passé, de donner 
de l'importance à cette publica- 
tion à la veûle des élections. Les 
deux premiers numéros ont été 
rêcîisés sans publicité. A partir 
du troisième, ta publicité couvrira 


en partie les frais d'impression 
et de distribution. » 

Evoquant la campagne d’affi- 
chage que M. Durafour lui repro- 
chait, M. Sanguedolce a souligné: 
« Les emplacements publicitaires 
que nous occupons actuellement 
sont libres et donc gratuits, les 
contrats n’ayant pas été renou- 
velés avec les publicistes. Nous 
avons seulement supporté le coût 
d’impression des affiches, qui est 
modeste. » Le maire de Saint- 
Etienne a annoncé que l’un de 
ses adjoints a été chargé de pré- 
parer un projet d’installation de 
panneaux répartis dans toute la 
ville et qui seront mis à la dis- 
position des organisations di- 
verses, syndicales, politiques, 
culturelles, sportives et autres, ce 
qui permettra d’interdire ensuite 
l'affichage sauvage. 

A propos des indemnités du 
conseil, selon le premier adjoint. 
M. Paul Chômât (P.C.), les in- 
demnités cumulées des élus 
étaient en février 1977 de 58 137 F 
et de 5S 158 F en y ajoutant l'in- 
demnité parlementaire de M. Du- 
banchet, sénateur (qui était pre- 
mier adjoint de M. Durafour), ce 
qui portait la moyenne perçue à 
1 608 F par mois pour chacun des 
trente-sept conseillers. « Aujour- 
d’hui, la somme globale allouée 
est de 72 588 F pour quarante- 
cinq conseillers, ce qui donne une 
moyenne individuelle et men- 
suelle de 1 608 F. Le maire touche 
7000 F, mais, comme tout mili- 
tant responsable, il ne conserve 
qu’une partie de cette somme, soif 
3 JM F ». une quote-part étant 
reversée par les élus communistes 
à leur parti.' Ces indemnités 
compensent les pertes de salaire 
des intéressés, selon M. Chômât, 
qui s’étonne que ML Durafour 
s dénonce «ujourdfhui la mesure 
qui fait que les indemnités dfélus 
échappent à l’impôt , alors qu’il en 
a longtemps bénéficié ». 

PAUL CHAPPEL, 


• M. Charles Bazar, candidat 
du Mouvement démocrate socia- 
liste dans la troisième circonscrip- 
tion de l’Oise (le Monde du 12 no- 
vembre), n’est plus conseiller gé- 
néral de l’Aisne. H a été battu 
en mars 1976 par M. Brun CPJS.), 
maire d’Ampleux. 


Le Mouvement écologique 
élabore un projet politique 

Les assises du Mouvement écologique se sont ouvertes, vendredi 
11 novembre à Douer en, pris de Mulhouse ( Bout-Rhin ). Cette organi- 
sation regroupe une, cinquantaine d’associations de défense de l’envi- 
ronnement, dont le MERA f Mouvement écologique Rhône-Alpes) que 
préside M. Lebreton, et le groupe Ecologie et Survie, bien implanté 
en Alsace. 

L’objectif de cés assises, qui devaient s’achever dimanche, est.de 
parvenir à l’élaboration d'un projet politique. A cette fin, plusieurs 
commissions ont été constituées (économie, agriculture, énergie, urba- 
nisme. démocratie, non-violence ) dont les textes seront, s’ils sont 
adoptés, regroupés an setn de ce qui pourrait être un s petit livre 
vert ». 

Il s’agit aussi, pour le Mouvement écologique, de définir les 
modalités de participation de ses militants avx élections de mars 1978. 
Certes, il participe au regroupement électoral organisé sous le sigle 
Ecologie 78 : à ce titre, ses représentants ont approuvé le principe 
du non-désistement au second tour, gui constitue le fondement 
d’Ecologie 78. Mais plusieurs associations se montrent désormais 
réservées, estimant qu’une telle attitude peut favoriser les candidats 
Zes plus «dangereux» pour V écologie. 

— Libres opinions 

Droite - Gauche - Droite - Gauche... 

par PHILIPPE LEBRETON <*) 

L 'ATTITUDE tactique d 1 Ecologie 78, consistant notamment à refuser 
par avança toute négociation électorale et tout désistement entre 
les deux tours de scrutin des prochaines législatives, sembla 
poser bien des problèmes, et susciter bien des remarques chez les 
militants et les partis de gauche. Nous estimons donc nécessaire 
d'apporter toutes les précisions souhaitables pour confirmer, mais aussi 
clarifier notre position sur ce point. 

Tout d'abord, bien que l’on nous accuse un peu sommairement 
de - renvoyer dos à dos la gauche et la droite ». nous récusons le 
raisonnement manichéen selon lequel se refuser i voter pour le gauche 
actuelle reviendrait & voter pour la droite. Nous avons pu juger la droite 
à ses fruits, et en aucun cas nous n'appellerons k se désister pour 
elle at ne lui apporterons nos suffrages sot» quelque forme positive 
que ce soit. En outre, les responsables de la gauche actuelle sont-ils 
si peu sûrs d' eux-mêmes qu'lis craignent que nos voix ne «oient prises 
dans leurs seuls rangs, et non pas également au centre et même 
b droite ? 

Mais que faut-il désormais entendre par droite, et surtout par 
gauche ? En effet, l'existence du P.C. nous pose un problème majeur : 
sur toutes les questions qui concernent l’écologiB, les dirigeants, 
sinon les militants, du parti communiste sont, en effet, des plus réac- 
tionnaires, les moins ouverts aux idées nouvelles. 

Est-ce pour autant que, tenant notamment compte des proposi- 
tions partiellement constructives que le P.S. vient d'adopter sur 
l'énergie nucléaire, nous devrions considérer comme allié local tout 
candidat P.S. oa M.R.O., en cessant « de maintenir des candidats 
écologistes contre eux » (pour reprendre l'une des formules de Brice 
Lalonde) 7 

Nous ne le pensons pas, et il est possible de nous comprendre en 
voulant bien admettre que nos réflexes et notre attitude ne sont pas 
ceux des politiciens classiques, ni môme ceux de politiciens tout court : 
nous ne cherchons pas à « négocier- entre appareils de parti, et notre 
position électorale ne sera pas attendrie ou déviée par la promesse 
d’un ministère ou d'un poste de chef de Cabinet : aucun candidat 
d'Ecologîe 78 ne cherche à tout prix â être élu, et Je score électoral 
n'est pas pour nous une fin mais un moyen. 

Si donc un candidat de la gauche tou même, pourquoi pas, du 
centra ou de la droite) « reprend A son compta les mesures que noua 
préconisons » (pour citer encore les propos de Brice Lalonde), nous 
poserons d'abord deux questions naïves, et arrêterons ensuite notre 
pratique : 

— SI un tel candidat existe A gauche. Ecologie 78 ne sereit-eila pas 
prête A lui offrir son label, dès la premier tour, sous réserve des condi- 
tions posées ? 

— Si un tel oiseau rare existe A gauche, pourquoi ne cherche-t-il 
pas en priorité A convaincre son appareil de parti, et A résoudre la 
propre contradiction de sa présence au aefn de son parti ? 

En effet. Ecologie 78 estime que ce n’est pas à elle de résoudre 
les problèmes de la gauche ou de ce qu'il en reste; elle estima 
également qu'elle n'a ni la force ni ie goût, sinon l'outrecuidance, 
de discuter d'égal A égal avec les partis de gauche : nous posons 
des questions A la gauche, dont nous voulons être la mauvaise 
conscience, et c'est bien A la gauche elle-même qu'it convient 
d'apporter des réponses que Y électorat jugera satisfaisantes ou non. 

Nous n'avons pas confiance en notre aptitude A obtenir de la 
gauche des engagements suffisamment nets et clairs sur les pro- 
blèmes fondamentaux : les choix de société, ia réorientation de la 
croissance, les rapports du citoyen et de l'Etat. Même si nous 
choisissons des « clés de sincérité » difficilement truquablss (la 
force de frappe, ie surgénérateur...}, ['exemple suédois serait là pour 
nou9 prouver le peu de valeur des promesses politiciennes. D'ailleurs 
lea propositions faites d'un moratoire et/ou d'un référendum nucléaires 
ont pour caractéristiques d’être d’application post-électorale. Un 
grand parti doit avoir tes capacités et le courage de faire clairement 
ses choix avant toute consultation électorale. Nous ne voterons donc 
pas en bfanc aux législatives, qui devront constituer en eiles-mâmes le 
référendum promis. 

Le public, convenablement Informé, .sera donc la meilleur garant 
de la valeur des propositions et des engagements éventuellement 
pris par la gauche. A ia limite at par boutade. Ecologie 78 estimerait 
avoir joué son rôle at remporté un franc succès ai ses candidats 
obtenaient 0 Y» das suffrages lors du prochain scrutin : la gauche 
aurait alors suffisamment compris et repris nos positions pour que 
le public ait Jugé cette attitude définitivement crédible et notre 
présence inutile. 

Corrélativement, nous avorta donc toutes [es raisons — dont celle 
d'aider la gauche à se définir — de présenter partout des candidats 
sur de telles bases, la seule exception pouvant être les circonscrip- 
tions oû nous manqueraient les moyens correspondants. 

Sous pet éclairage, le procès d’intention, qui commence A nous 
être fait par des partis ou des candidats soucieux de leur propre 
réussite, apparaît singulièrement mal fondé. Ce n'est pas nous qui 
renvoyons dos A dos la droite et la gauche : c’bsI la gauche qui 
se montre incapable de ee distinguer de la droite en adoptant la 
môme conception productivité de ia société : ce n'est pas nous 
qui prenons le risque de faire passer la droite aux dépens de la 
gauche : c’est ia gauche qui prend le risque de voir s’éloigner d’elle 
nombre d'èlecteure déçus par son manque d'idéal et d'imagination, 
eon Inaptitude de fond et de forme à « changer fa société ». 

Serait-ce parce qu'Us posent les vrais problèmes et les vraies 
responsabilités que les candidats Ecologie 78 soulèvent tant d'intôféL- 
et tant d'irritation 7 SI tel est le cas, ils se volent confortés dans 
leur opinion d'ôtre sur fe bon chemin et ne cesseront de lutter pour 
contribuer à poser et à résoudre les vrais problèmes de la société 
de demain. 

Bien entendu, les représentants d'Ecologîe 78 restent prêts A 
fous contacts qui permettraient de mieux «a faire comprendre et de 
recevoir en retour les propositions et les engagements que les partis 
seraient prêts à fournir au public sur les bases ci-dessus définies. 

(•) Professeur A ltmlvereitA de Lyon, membre du secrétariat; 
national C Ecologie 78. 
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POINT DE VUE 


Dans le Puy-de-Dôme 


Réconcilier l'Université et la nation 


L A rentrée universitaire vient de 
s'effectuer dans une complète 
indifférence. Sur les campus, 
la morosité et la résignation, souve- 
raines et épaisses, se réinstallent 
Après avoir partagé difficilement des 
crédits amenuisés, les professeurs 
sont retournés à leurs cours ou é 
leurs travaux, mais l’enthousiasme ne 
les accompagne pas. Mme Saunler- 
Seïté, secrétaire d’Etat aux universi- 
tés, elle-même, faute peut-être d'avoir 
été reconnue par ses pairs, semble 
tentée par d'autres consécrations. 

A la fois reflet et victime de la 
crise économique et sociale, s'in- 
terrogeant sur sa place dans la 
nation, doutant de son utilité sociale, 
l'université française, c'est-à-dire un 
million de personnes, campe à la 
lisière du pays et attend qu'on lui 
donne des perspectives. 

Pour les étudiants, l'avenir c'est 
surtout remploi. Comment ne 
seraient-ils pas inquiets lorsqu'ils 
volent que ce sont Iss Jeunes qui 
fournissent les gros contingents du 
chômage ? Des éludes récentes ont 
certes montré que l'accès aux étu- 
des supérieures, môme s’il ne débau- 
che sur aucun diplôme, permet de 
trouver moins difficilement un emploi, 
parmi les moins mal payés. Mais 
beaucoup d’étudiants n'ont, après 
leurs éudes, que la perspective de 
s'inscrire à l'agence nationale pour 
l'emploi. 'Un changement des cursus, 
tel qu’il a été proposé l'an dernier 
par le secrétariat d'Etat aux univer- 
sités dans le sens d'une profession- 
nalisation - étroite, ne change rien 
à la situation car les nouveaux cur- 


par LOUIS MEXANDEAU C*î 


navigation à vue est devenue la règle. 
Là en cabote. Ici on sabote. 


eus ne créent pas un emploi de plus. 
Le délabrement financier, {'insuffi- 
sance de créations de pestes, entraî- 
nent pour les enseignants et les per- 
sonnels techniques un bfocage net 
des carrières. 

L'indispensable mouvement de 
capillarité professionnelle, sans lequel 
aucune société ne peut tenir sans 
troubles, est en état de thrombose. 
Très peu de Jeunes sont recrutés, 
('ensemble des personnels scientifi- 
ques vieillit Bur place. Tandis qu'on 
s'acharne é déshabituer du travail 
toute une partie de notre leunessa, 
il va manquer une génération de 
chercheurs et de techniciens de 
recherche. Car l'abandon, l'un après 
l'autre, des grands projets scientifi- 
ques de la période gaulliste appau- 
vrit certains secteurs de la recherche, 
recherche qui est l'une des raisons 
d’être de l'Université. 

Depuis plus de dix ans est posée 
la question de la finalité de l'Uni- 
versité, de son rôle et de sa place 
dans la nation. Question (et ten- 
tative de réponse) Indissociable de 
celles qui concernent le choix d’une 
nouvelle logique de production, d'un 
nouveau mode de développement 
social. A cette question, la loi 
d'orientation a donné une réponse 
en terme d'organisation. Mémo si 
cette réponse comportait des 
aspects positifs, ceux-là mêmes qui 
sont attaqués par te gouvernement, 
on volt maintenant sa dramatique 
Insuffisance. 


passé avec Mme Saunler-SéTlé. du 
Soupçon â ['Invective. Mais ce déni- 
grement et cette marginalisation de 
l'Université, qui tiennent lieu de poli- 
tique, auront des répercussions â 
moyen et à long terme sur révolution 
des capacités productives du pays. 
Cela, le pouvoir ne peut le dire, aussi 
est-il muet sur l’avenir de l’Univer- 
sité. La rupture entre l’Université et 
l’emploi n'exprtme pas seulement une 
situation conjoncturelle mauvaise, 
mais aussi, pour le moyen et le long 
terme, l’abandon d’un projet indus- 
triel. social et culturel précis. La 


A la limite, le pouvoir actuel se 
passerait volontiers de l'Université, 
quitte â en affermer les morceaux 
les plus « intéressants ». La cohé- 
rence de sa politique apparaît aujour- 
d'hui, même à ceux qui étaient les 
moins prévenus è son égard. 

Quant aux cadres Indispensables 
â une économie, même entravée, 
c'est de plus en plus aux grandes 
écoles ou aux Instituts privés qu'on 
les demande, en espérant que la 
sélection sociale se doublera d’un 
conditionnement Idéologique, Indis- 
pensable à la survie du système. 


HUIT MAIRES DÉMISSIONNENT 
POUR PROTESTER 
CONTRE L'OBLIGATION 
DE FINANCER UN COLLÈGE 


L'AVENIR 
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Les propositions socialistes 


La politique du pouvoir 


Face aux universités, le pouvoir 
en place est enfermé dans les 
contradictions. La gigantesque 

■ redéploiement » des économies 
du monde capitaliste ne laissera 
plus à la France une Industrie cohé- 
rente, présente dans tous les sec- 
teurs essentiels d'activité mais, 
selon les déclarations de M. Barre 
Jui-méme, un certain nombre de 

■ créneaux » à technologie avan- 
cée reposant sur un socle restreint 
d’industries de base. Dès lors, se 
dit la droite, une nation dé sous- 
traitance a-t-elle besoin d'étudiants 
trop nombreux, accusés de tou- 
jours coûter trop .cher ? Et comme 
le développement culturel ne figure 
pas au rang de ses soucis domi- 
nants, la tentation est grande 
d'étendre le numarus ciausus è 
d'autres secteurs que la médecine. 

Un tel projet, qui procède d'une 
logique malthusienne, est plus facile 
'à énoncer qu'à réaliser, car il se 


heurta à un mouvement séculaire 
de promotion qui a toujours, en 
France, privilégié le vecteur de l'Ins- 
truction comme moyen de parvenir. 
A la pression permanente de (a 
demande sociale s'ajoutent les 
effets de ta conjoncture, qui fait que 
le gouvernement préféra — à la veille 
des élections — le gonflement des 
effectifs universitaires à ceux du chô- 
mage. En attendant le pouvoir ma- 
nœuvre comme U peut s'efforçant de 
gérer l'Université au moindre coût 
d'où le lent étranglement financier 
auquel on assiste. Mais pour abattre 
une institution comme pour justifier 
ce processus d'asphyxie, il faut dis- 
créditer, faire peur aux « bons » en 
désignant les méchants à la vindicte 
publique. 

Plus visiblement qu'ailleure s'ac- 
complit ici le processus de dégrada- 
tion du giscardîsme. De l'essai de 
collaboration qu'avait tenté, non sans 
quelque succès, M. Soissan. on est 


L 'analysa lucide que les socialistes 
font de la situation universitaire leur 
Interdit de chercher une solution 
miracle. L'urgence a conduit François 
Mitterrand à proposer un plan de 
sauvetage financier. A ‘moyen terme, 
nos projets, qui procèdent des pers- 
pectives tracées par le programme 
commun, sa rattachent étroitement & 
l'ensemble des transformations éco- 
nomiques et sociales. Car, quelle que 
soit la valeur Intrinsèque des propo- 
sitions que nous pouvons avancer, 
une réforme universitaire ne peut 
réussir que si, globalement, une lutte 
énergique est menée contre le chô- 
mage, que si est pratiquée une 
politique de relance, sélective et 
orientée. Cela serait Insuffisant si la 
croissance ne s'appuyait sur une 
nouvelle logique de développement, 
une autre définition du contenu et de 
la hiérarchie des qualifications asso- 
ciée & l'évolution vers une échelle 
différente dea rémunérations. 


Les élections de parents 




Une lettre du secrétaire général du Syndicat des instituteurs 


Après la publication dans 
le Monde du S novembre d’un 
point de vue de AT. Antoine La- 
garde sur les élections aux comi- 
tés de parents. M. Guy Georges, 
secrétaire général du Syndicat 
national des instituteurs et pro- 
fesseurs de collège tSjfj.- 
PJS.G.C.), nous a adressé la lettre 
suivante : 

Le manque de sang-froid trahit 
bien souvent la fragilité de la 


cause qu’on prétend défendre. A 
le lire, le président de la Fédéra- 
tion des parents d'élèves de l'en- 
seignement public en porte témoi- 
gnage. AL Lagarde s'énerve ; il 
cède à la faiblesse d'agresser le 
Syndicat national des institu- 
teurs et professeurs de collège 
parce qu'il sent que sa cause n'est 
pas sûre. Je ne m'amuserai pas à 
relever les contre-vérités, les 
contradictions ou les outrances 
fallacieuses de son propos. Nous 
n'avons pas ce goût d'une piètre 
polémique. Je songe seulement que 
c'est bien mal augurer du dia- 
logue que cet homme responsable 
affirme souhaiter quand, en même 
temps. Il accuse l'ensemble des 
Institutrices et des instituteurs 
de manipulation, en un mot de 
mai honnêteté. 

Saisissons néanmoins cette 
occasion pour préciser calmement 
les choses. 

Nous avons en effet estimé que 
nos collègues devaient participer 


indifféremment à la disposition 
des familles à l’école. Par contre, 
s'agissant de Y élection des co- 
mités de parents, les responsables 
de la Fédération Lagarde savent 
fort bien, comme les autres, que 
les bulletins de vote et professions 
de fol ont été adressés aux 
parente sur un même pied d'éga- 
lité et au même titre. Nos collè- 
gues y ont veillé ; l'expérience 
montre aujourd’hui que ce n'était 
pas superflu. 


Une intolérable 


campagne politique 


Qui, en effet, a tenté de faus- 
ser ces élections, d'en dénaturer 
le sens ? Qui en a fait une into- 


lérable campagne politique ? Il 
ne s'est pas passé de Jour où les 
habituels adversaires de l'école 
laïque n'alent fait feu de tout 
bots ; des tracts provenant de tous 
les départements montrent que les 
formations politiques de la majo- 
rité gouvernementale ont tenté de 
peser sur les parents en les inci- 
tant avec une méprisable argu- 
mentation partisane, à roter 
a Lagarde ou autonome a. A ma 
connaissance, depuis que des élec- 
tions de ce genre existent, U 


n est léger, en la circonstance. , 
de faire de la concurrence le cri- 
tère de la démocratie. Celle-ci 
n’est pas une foire d’empoigne. 
S’agissant des attributions de co- 
mités de parents, s'est-on inter- 
rogé sur les fondements d'une 
telle compétition électorale? La 
rédaction d’un règlement scolaire, 
l'organisation de cantines, de 
transports d’élèves, de classes de 
neige—, entraîneraient ces clivages 
dont nous avons été les témoins ? 
7 aur&lt-U donc des manières de 
droite, de gauche, du centre, ou 
cf ailleurs d’assumer de telles acti- 
vités 7 II faut se garder des abus 
de langage. En vérité, poser ces 
questions, c'est découvrir à quel 
point œs élections n'auront été 
qu'un prétexte à une autre entre- 
prise que nous ne cesserons de 
dénoncer : le démantèlement de 
l’école de la République. Les pa- 
rents de nos élèves, nous en som- 
mes persuadés, n’auront pas été 
dupes. 


n’existe pas de partis politiques 
qu! aient appelé a voter pour une 
autre fédération de parents d’élè- 
ves. Tel maire a essayé d’ajouter 
au matériel de vote un appel aux 
habitants développant — est-ce 
un hasard? — les mêmes idées 
que la Fédération Lagarde. En se 
prêtant complaisamment à un tel 
jeu, cette fédération a choisi un 
camp et des objectifs qui n'ont 
rien à voir avec la coopération 
entre parents et Instituteurs. 
Effectivement, de telles pratiques 


à l'organisation des élections des 
comités de parents. M. Lagarde 


comités de parents. M. Lagarde 
cache mal un désappointement 
assez étonnant : attendalt-on que 
nous nous en désintéressions ? 

Conscients de nos responsabili- 
tés. nous avons adopté cette atti- 
tude pour assurer la régularité des 
élections, n est assez singulier de 
voir resurgir un argument faux, 
propagé depuis un mois, et qui. 
par la pratique bien connue de 
l'amalgame, tente d'abuser l'opi- 
nion. S’agissant du matériel 
d’adhésion A des fédérations de 

parents d'élèves, nous avons une 
position bien connue, puisqu’elle 
est constante depuis.. 1971: eue 
est claire : 

. Nous refusons de mêler nos 
élèves aux querelles d'adultes ; 
nous ne voulons pas en faire les 
porteurs d’un matériel d 'adhésion 
annuel à des fédérations de pa- 
rente, dés lorsqu'elles sont en 
concurrence ; ce matériel est tenu 


biais demeure entier le pro- 
blème posé des rapports entre les 
parents et les maîtres. Nous som- 
mes profondément attachés A une 
coopération enrichissante entre 
eux. Pour une raison évidente : 
leur action éducative est néces- 
sairement complémentaire. Notre 
thèse de J 'école fondamentale en 
fait un de ses principes ; et nous 
adhérons pleinement A la propo- 
sition du Comité national d'action 
laïque d'une gestion trtpartite de 
nos établissements. 


sont un mauvais coup porté a 
l'école. 


Nous le redoutions dés qu’au 
Conseil supérieur de Téducatlon 
nationale avalent été retenues les 
modalités de représentation et de 
participation des parents aux acti- 
vités de l'écoie. Noos craignions 
que cette concurrence artificielle 
ne donne prétexte â des querelles 
de chiffonniers oa à des compé- 
titions étrangères à l'école, qu'elle 
ne nuise à la recherche d'un cli- 
mat harmonieux de la vie sco- 
laire. Le présent nous donne 
raison. 


Cette coopération se pratique 
fréquemment, et depuis longtemps 
heureusement i On nous dit : 11 
faut l'améliorer. Bien volontiers i 
Mais est-ce en créant entre 
parents des affrontements sans 
objet ou dont l'objet est étranger i 
aux préoccupations scolaires ? . 
Notre premier souci est de créer 1 
avec tous les ' parents des rap- ; 
porte confiants d'inrormation 1 
réciproque ; Us sauront alors 
trouver des critères de représen- 
tation démocratique autres que le 
champ clos de rivalités artifi- 
cielles. il faut souhaiter que les 
erreurs d’aujourd'hui et les exploi- 
tations qu'elles ont alimentées ne 
laissent pas trop de cicatrices. En 
ce qui concerne les Institutrices 
et les Instituteurs, ils ont choisi ! 
depuis toujours - et réellement! 
— le a parti de l'enfanta. ! 



de noirs paysage pour faire place 
au partenaire d'une formation négo- 
ciée. Ce quT Implique que la formation 
devra Intégrer aux cursus existants 
une dimension profession nell a qui 
ne se réduirait pas à une spéciali- 
sation étroite et arbitraire, mais qui 
serait initiation è un secteur de 
l'actMIé humaine. De ce point de 
vue, ('expérience acquise dans les 
Instituts universitaires de technologie 
sera prise en compte dans la mise au 
net des plans de formation. 


t De notre correspondant.) 

Clermont-Ferrand. — Huit mal- 1 
res du canton de Montai gu t-en- 
Comb railles (Puy-de-Dôme) se 
déclarent démissionnaires et le 
mouvement pourrait bien toucher, 
dans les prochains jours, plusieurs 
autres communes. Un conflit qui 
oppose la municipalité de Salnt- 
E lol-l es -Min es à ses voisines & 
propos de la construction et du 
financement d'un collège est A 
l'origine de ces démissions. 

C'est en 1970 que la construc- 
tion de l'établissement avait été 
décidée. En 1971. M. Duval tmaj. 
prés.), élu maire de Saint-Elol- 
les-Mlnes, avait obtenu des crédits 
de la délégation à l'aménagement 
du territoire permettant au col- 
lège d'être prioritaire. En 1975. 
après une année de travaux, il 
ouvrait ses portes. Le finance- 
ment était partagé entre l'Etat 
r800 millions) et les collectivités 
locales (ZOO millions). 

Les communes d’Ars-les-Favets. 
Buxléres-sous-Montalgut. Durroi- 


gnau La Crouzille. Lapeyrouse, 
Montalgut, MouxeuLUe et Toux 
regrettent d'avoir été « mises , 
devant le fait accompli a et de, 
devoir participer aux frais de 
construction et de fonctionnement 
comme la loi les y oblige auand 
il n’y a pas eu d'accord amiable 
au préalable 

One lettre a été adressée au 
préfet du Puy-de-Dôme par les 
huit maires contestataires qui 
soulignent « l'absence de consul- 
tation des communes intéressées 
tant au niveau de la conception 
qu’à celui de la répartition des 
charges »- De son côté, la muni- 
cipalité de Saint-Eloi -les- Min es 
fait remarquer que les communes 
voisines ont des élèves qui fré- 
quentent le collège et qu'il est 
normal qu’elles apportent leur 
participation financière. — J.-P. R- 


il faudra donc, tout à la fois, 
réparer et repartir sur d'autres voles. 
La conception que noua avons de 
l'éducation dans son développement 
temporal, dans la diversité des fieux 
et des moyens, nous a conduit à 
privilégier la formation permanente. 

Dans ce domaine et compte tenu 
du retard accumulé, les universités 
auront un rôle décisif à louer. Csst 
de ce secteur surtout qu'il faut atten- 
dre un développement de leurs acti- 
vités d'enseignement Une telle 
ambition rend plus visible, par-delà 
la pénurie quantitative, les carences 
dont souffrent les formations univer- 
sitaires tournées aujourd'hui encore 
vers l'accueil de quelques classes 
d'âge, les mêmes qu’U y a vingt ou 
trente ans, et soumises è un traite- 
ment indifférencié. L’étudiant consi- 
déré — et qui se considère — comme 
un étemel mineur, doit disparaître 


Si notre pays ne se contenta pas 
d'étre le sous-traitant de technolo-, 
glas venues d'ailleurs, en particulier 
d'outre-Atlantique, il est Indispensa- 
ble de relancer l'effort de recherche. 
Nous sommes loin d’être démunis. 
Nos universités disposent d'un 
stock considérable de résultats, d'un 
équipement important, mais parfois 
vieilli ou sous-utlllsd, du fait dea 
restrictions en moyens humains et 
financiers. Les personnels ne sont 
en rien Inférieurs à ceux qui ont 
fondé Jadis la grandeur do l'Uni- 
versité française. Dans le cadre de 
la planification démocratique. Il fau- 
dra établir une carte de la recher- 
cha pour uvlter tout gaspillage, mais 
aussi pour orienter les universités 
vers les besoins des régions où 
eltss sont Installées. Une recherche 
dynamique est la condition du rayon- 
nement International des universités. 
Instrument majeur dans l'attrait 
exercé sur les étudiants étrangers- 


(VaJ-d'Otse) une conrércm* , 
L'élargisse ment éventuel de lu» 
franco- allemand de la h»? 
COrAJ) anx antres p ajtiT 
Communauté. 

Le secrétaire d'Etat à la fou- 
et aux sports, M. Paul sjfoi 
proposé en septembre 1977 u m, 
tlon d'un office européen po*, 
Jeunesse siégeant A Brœce&o. r 
réactions des deux organisât, ^ 
pour l'Instant prudentes. Le cnaje 
parce qu'il n'a pas été cowalté» 
M. 0 1 Jouet ; le D. B. J. R„ pm, " 
craint ona concurrence avec 1 s r« 
européen pour la Jeunesse, crié < 
1972 par le Conseil de l’Europe. 

Les participants ont inslrtl „ 
tout pour développet l'OFAj m 
plan bilatéral, a car sa tâche cn^ 
d'étre achevée ». Les récents foc 
g es de critiques entra certains M 
naox français et allemands ont «ta 
ment inquiété les Jeunes, a bwg, 
M. Pierre Gril, secrétaire gtatnii 
l*OFA4, qnl a déclaré : ■ Sus 
mesure où l’on oe défend pu 
R. F. A., on mine notre pnj 
société et on sabote la construit 
de l'Europe, a Les organisateur t 
colloque ne veulent cependant p 
que l 'Office devienne une Intt 
tlon européenne de plus, omit n 
s’acquitte d'une mission coup 
m en taira avec les organisation! i 
place. 


* 
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LF CENTENAIRE 
DE L'ÉCOLf DES MIE 
DE DOUAI 


pfee. ass! ï 


(De notre correspondant ) 


Lille. — Créée par un dêcn i::..: 
du 27 mars 1878. l’Ecole nations! * ; ■; . .. 

des techniques Indust rie lles ettfe 
raines de Douai va fêter son «s-- r ~\- 
ten&lre. Les manifestations dut»-.?' .... 

ront du 19 novembre au 2 décent « -•'■■■ 

Etre. Une exposition sur le métie— “ : • 

d'ingénieur s'ouvrira à HWle-S"--' 
de ville de Douai le 20 novembre - 

A l'origine, cet établiaa neg 
qui s’appelait l’« Ecole des - ■ ■ 

très mineure s recrutait suit» r--'/, 
par concours dans la popolatir ' L 
minière des élèves qui devatap.*^. ::: ■ : ~ 
justifier d'au moins cinq cerf -oo-: v : . 
Jours de travail dans la tntt”?. 
avant de suivre deux années 
scolarité. SI pendant piuslei ü; . 
décennies, cette école a formé mzr.j.:- . .. 

maîtres mineurs, elle a modJJ§ 2 .s»- 
sa structure et son enselgnemo*^ -- ; s .. 

au fil de l'évolution économique y, 1 !. .. 

Aujourd'hui, elle a pour ndBMÿ; 
de former en quatre auflét- 

d'études des ingénieurs ppar . 

travaux publics et le bâtiment ‘ .. 
métallurgie et les industries • . 

niques, les Industries du gMLv ...;', ■ 

thermique et climatique. ; 

L'admission se fait par mdcke • y • 
au niveau de la première annt* -• - 

des classes préparatoires. 
n'est qu'en 197B qu'elle a - 

officiellement le nom d'« • j; : . 

nationale des techniques Intel 
trlelles et des mines de Douri - - 

- GS - ;. 


Ni droite ni gauche 


Dans ('histoire de notre pays. 
l'Université a souvent contribué è 
l'avancée des Idées qui ont précédé 
ou accompagné les mutations socia- 
les ou politiques. Dans une société 
qui veut mettre en place l'auto- 
gestion. l'Université ne doit pas être 
le champ clos des luttes de dans. 


S L’assemblée générale du Syn- 
dicat national des chefs d’établis- 
sement de l'enseignement libre. 
qui vient de se réunir à Paris, a 
adopté un texte où on lit notam- 
ment : a Won à tout monopole de 
l'enseignement et de l'éducation, 
instrument privilégié du pouvoir 
quel qu'ü soit. Non au slogan : 
a A école publique fonds publics, 
» à école privée fonds privés ». 
Ce serait méconnaître le service 
d'intérêt général assuré par l'en- 
seignement privé. (—) Oui à une 
association avec l’Etat, le régime 
actuel des contrats est une des 
formes possibles de l'exercice de 
la liberté d’enseignement et 
d'éducation, s 


rüi? :*■ 


de mandarinats, de querelles parti- 
sanes. Il ne doit pas y avoir d'uni- 
versités dites - de droite - et d'uni- 
versités dites ■ de gauche -. mais 
un ensemble d'établissements d'en- 
seignement supérieur dans lesquels 
tous les courants d'idées auront 
leur plaoe. L'Université doit rester ou 
redevenir le lieu où s'élabora le 
savoir, où se discutent les diverses 
conceptions du monde. C'est un tel 
laboratoire d'idées qui constituera 
un des éléments nécessaires à la 
société socialiste de la lin du ving- 
tième siècle pour résoudre ses pro- 
blèmes. 


• « Politique et éducation » est | 
le thème d'une journée de 1 
réflexion organisée le samedi 3 dé- . 
cembre. 25-31, rue du Moulin -de- 
la-VIerge 4 Paris-14' par l'école 
des parents et des éducateurs. 
Participation aux frais : 200 F. 

A-Ecole dea parente. 4. rue Brunei. 
75017 Paris. T6L 754-29-00. 
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Agir dans cette direction, c'est 
aussi vLüloIr réconcilier l'Université 
et la nation ; mais cet ob|ectl> ne 
aéra atteint que si les universités 
sont pleinement Insérées dans les | 
réglons où elles sont Implantées 
Il ne peut y avoir de développement 1 
régional que si la région dispose 
d'un certain potentiel Intellectuel et 
d'une réelle capacité de recherche. 
C'est ('Université qui peut fournir 
l’un et l'autre. L'Influence des uni- 
versités françaises, dont beaucoup 
sont encore en quête de leur voca- 
tion, pourra d’autant mieux dépasser 
les frontières qu’elle s'appuiera sur 
leur diversité et leur spécificité 
régionales. 


Trois sourds sur quatre 
ne portent pas de prothèse auditive 


Par ces propositions, les socialis- 
tes veulent que les universités soient 
l'un des moyens, pour la société 
qu'ils veulent construire, d'un déve- 
loppement économique et social 
harmonieux. Leur objectif est que 
leurs universités soient ouvertes A 
toutes les générations qui ont fran- 
chi te seuil de l'adolescence, qu'elles 
deviennent dea lieux d'apprentissage 
et de confrontation entre ceux qui 
débouchent de ta vie scolaire el 
ceux qui. Intégrô3 dans la société 
créative (les travailleurs du front de 
classe) viendront y parfaire leurs 
connaissances, chercher une nou- 
velle orientation professionnelle, 
accéder aux compétences indispen- 
sables â la conduite d'une société 

en marcha vers l’autogestion, ou 
simplement trouver les éléments 
d'un enrichissement personnel Ç'egr 
dire que cette université de masse 
doit être. A l'Inverse des ghettos 
d’aujourd'hui, largement ouverte sur 
la vie. 


Deux millions et demi de Fron- 
çais souffrent, à des degrés divers, 
de déficiences auditives, soit 4 % 
de la population totale. Mais, alors 
que 90 % d'entre eux. s'ils étaient 
convenablement appareillés, pour- 
raient entendre, seulement une 
faible proportion — soit quelque 
six cent vingt-cinq mille person- 
nes — portent une prothèse 
auditive. 

Ces quelques notions chiffrées 
ont été rappelées, à l'occasion du 
colloque International d'audlo- 
phonologle organisé a Paris du, 
10 au 13 novembre, sur le thème 
s Perception et communication». 

M. Joany vaysette, membre du 
Conseil supérieur des professions 
para -médicales et chargé de cours 
aux facultés de Paris et de Mont- 


ment désastreuses ». Sa forma—* 
psychologique est nécessaire^ 
défectueuse, sa perception 
symbolique verbale et sa cap^ 
au raisonnement abstrait V 
lacunaires ou perturbés. Ea-î 
« chez Ventant demtsourc.^ 
problème peut être aggrave w 


une certaine incompréhem^ 
familiale si la surdité est yj 


pell 1 er. volt plusieurs raisons & 
fa désaffection du public pour la 


G rothése auditive. La première est 
• refus d’admettre que l'on n'en- 
tend pas normalement. Souvent, 
ensuite, les sourds font une mau- 
vaise expérience d'un appareillage 
utilisé & l’occasion d'une campa- 
gne publicitaire sans le conseil 
d'un spécialiste. Enfin, il arrive 
que le déficient de l'ouïe ait 
trop attendu pour recevoir une 
prothèse et que le vieillissement 
cérébral s'oppose A. ce qu’il utilise 
efficacement sa prothèse. 

Le professeur Paul Plaloux 
(Paris) a insisté, pour sa part, 


sur les problèmes psychologiques 
qu’entraîne la surdité. « Presque 


H Député du Calvados, délégué 
national â l'éducation du parti socia- 
liste. 


toujours, a-t-il dit, l’aveugle re- 
cueille plus de sympathie que le 
sourd. » En outre, le premier af- 
fine sa perception sensorielle, au- 
ditive notamment, alors que le 
second, au contraire, k ne peut 
utiliser son potentiel visuel de fa- 
çon optimale, le premier s’adapte 
mieux à Ux nuit permanente que 
le second au silence ». Chez l'en- 
fant, a encore indiqué le profes- 
seur Plaloux, « les conséquences 
de la surdUé sont particulière - 


familiale si la surdité e» r -j 
connue ». Il en va de œâns H 
milieu scolaire où certains Pj 
fants sont catalogués compte j;! 
biles alors qu'ils n'ont 
simple déficience auditive. .J 
D'où la nécessité d'appar® 1 ^ 
les enfants le plus tôt P®S;;2 

donc de dépister la surdité —, 
le premier âge. a 

L'évolution des technique q 
prothèse auditive permet 
nam au sourd de recevoir i w--- j 
mation véhiculée par les 
acoustiques. C'est-à-dire, seac^ 
professeur Paul Veli (Paris), S| 
l'appareil, a ensemble "iecWP, 
électronique et électro-açou^n 
miniaturisé, susceptible de 
grer au schéma corporel, est^ 
tint à capter, amplifier et aas *•- : 
les signaux acoustiques ». 

D'énormes progrès ont 
Usés dans ce domaine, et H 
aujourd'hui des prothèses 

phoniques. Le professeur 

Decrolx i Lille) a expliqué. & 

à lui. l’Importance de - 

binaurale dans la perceptic--- 
faut, autant que possible. -Pr“ 
reiller les deux oreilles. ÿ 

La bonne qualité techn^e, 

l’appareillage contempo rain 

entrevoir d’autres propre»»" 
l'avenir. L'équipe da 
Plaloux travaille actuelle®^ 1 
un procédé permettant , « • 
muter les fibres du J>*” 1 i s c Se- 
tique. Cette méthode, dont igj^. 
mlera résultats sont P ro ®i2îa£- 
serait réservée aux c*® 
lorsque J 'oreille. ' 

lésée, rend lés prothèses 
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Au congrès du Syndicat des avocats de France 

Les orateurs critiquent l'absence 
de projet de la gauche sur la justice 

De notre envoyé spéciol 

Strasbourg. — « Pour le droit -à la justice », te! est le thème 
qu'a retenu le Syndicat des avocats de France (SAF) pour son 
quatrième congrès, réuni, du 11 au 13 novembre, au Palais uni- 
versitaire de Strasbourg:. En fait, ce sujet sera véritablement 
abordé ce samedi 12 novembre. La première journée du congrès 
a été marquée par la lecture du rapport du président, M* Francis 
Jacob, et la discussion générale quH a ouvert». M* Savreux. pré- 
sident de la conférence des bâtonniers, ainsi que les délégués de 
nombreuses . organisations syndicales et mouvements étaient 
présents. D'autre part, « le cas Croissant, exemplaire des droits 
de la défense et de la défense des libertés ». devrait donner lieu 
au vote d'une motion, ce samedi 12 novembre, après l'inter- 
vention de M* Knrfc Groenewold. du barreau de Hambourg, l'un 
des anciens défenseurs d'Andréas Baader et d'Ulrike Meïnhof. 


A LA COUR DE CASSATION 

Le dernier acte avant le procès 
du talc Morhange ? 


Faits et jugements 
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Le Syndicat des avocats de 
France est jeune : quatre ans. Q 
est proche des partis d’opposi- 
tion. n est fort de sept cents 
membres. Il devrait, a-t-on dit, 
être une maison de verre, il de- 
vrait se doter d'un bulletin de 
liaison. Il devrait être plus mor- 
dant. H devrait surtout surmonter 
I*« échec » de son troisième 
congrès de Bobigny an mais de 
janvier dernier (le Monde daté 
23-24 et 25 janvier 1977) et passer 
outre au «ratage» de ses cam- 
pagnes contre la peine de mort 
et la détention préventive. Le 
SAP, enfin, devrait aller de 
.l'avant, « parler des difficultés 
des juges d'application des peines, 
du viol et des milices patro- 
nales*. 

A elle seule, cette longue liste 
de virtualités dorme un idée de 
la force de l'autocritique que sait 
s’adresser à l’occasion le SAF. 

Quelle justice, quel droit ? 

La. première journée du qua- 
trième congrès de cette organi- 
sation. vendredi U novembre, a 
en effet été largement consacrée, 
an travers de la lecture du rap- 
port de M* Francis Jacob et 
d*une discussion générale nourrie, 
& la mise en causé d'une pratique 
syndicale jugée par certains trop 
«timide». Des adhérents se sont 
ainsi étonnés du manque d’acti- 
vité de la section parisienne, dont 
le rapport signale la c carence 
totale ». M* Marcel Bismuth, du 
barreau de Marseille, a réclamé 
« une structure nationale plus 
farte*, et M- Michel Lenoir, du 
barreau de Lyon, a fait remarquer 
que sla véritable vie d'un syndi- 
cat venait des sections ». 

- - • Ces piques et ces rappels A l’or- 
dre de la « base » ont progressi- 
vement laissé place & une discus- 
sion générale, dont l’un des points 
du rapport de M" Jacob (« Nous 
■ne voulons pas instaurer demain 
une -autre justice de classe, se 
substituant à celle que nous com- 
battons aujourd’hui »! a fait plus 
particulièrement l'objet Ainsi. 
M* Etienne Grzaabach. du barreau 
de Versailles, s’est félicité de ce 
« pétard » : « Le congrès va sans 
droite lever une ambigiâté. Le SAF 
est proche des partis de oauche. 
oui ! Mais s’inscrire au SAF, est- 
ce avoir une carte de plus dans 
son portefeuille ? Nous savons 
quelle est la différence entre un 
discours à gauche et les formes 
æun exercice professionnel parfai- 
tement traditionnel, sinon conser- 
vateur. Ce qu’il faut, c’est arriver 
à un exercice nouveau de la 

"ssri^syîu. t» « 

FAITS D, VERS 


regretté : « Nous n’avons pas de 
projet sur la justice, et je dirais 
même qu'il n’y a pas de projet 
de gauche sur la justice. Sn tout 
cas, ici. nous n’avons pas essayé. » 
De manière plus radicale. M* Ray- 
mond Blet du barreau de Bor- 
deaux. a noté, en faisant allusion 
au thème du congrès : « Oui. nous 
avons toujours affaire à une jus- 
tice de Classe, mais l'accès à la 
justice, ce n'est pas tout. Nous 
devons faire un effort d’analyse. 
Sn face de quelle justice, de quel 
droit, sommes-nous ? » 

C’était d’une phrase, demander 
clairement au SAF d'affirmer son 
Identité. 

LAURENT GRE1LSÀMER. 


La tragique affaire du talc 
Morhange va-t-elle pouvoir enfin 
connaître, dans quelques mois, la 
publicité de l’audience devant le 
tribunal correctionnel de Pon- 
toise ? La chambre criminelle de 
la Cour de cassation a rejeté, 
jeudi 10 novembre, le pourvoi 
formé par M. Hubert Flahaut, 
directeur de la société Giv&udan, 
inculpé d'homicides et blessures 
involontaires depuis le 6 mal 
1976, contre l’arrêt de la chambre 
d'accusation de la cour de Paris 
du 12 juillet dernier (le Monde du 
14 juillet). Cet arrêt décidait qu’il 
n’y avait pas lieu, comme le 
demandait M. Fia haut, d’annuler 
le rapport de synthèse en douze 
volumes déposé le 8 décembre 
1976. 

Ce rapport avait été établi par 
un collège de neuf experts 
chargés successivement, en l’es- 
pace de quatre ans, par M. Henri 
Brgque. premier juge d'instruc- 
tion & Pontoise, de rechercher les 
responsables d’une affaire qui fit 
quelque deux cents victimes 
(dont trente-six morts) du fait 
d’un lot de talc mélangé à de 
l’hexachlorophène — provenant 
de la société Glvaudan — par 
suite d’une erreur de manipula- 
tion commise dam? l’at elier de la 
société Setico chargée du condi- 
tionnement du taie Morhange. 
Deux dirigeants de cette dernière 
société sont Inculpés depuis le 
mois de novembre 1972. 


Pour motiver le rejet dn pour- 
voi, la chambre criminelle déclare 
dans son arrêt : « La chambre 
d'accusation a pu estimer qu'un 
rapport unique élaboré en com- 
mun a été régulièrement déposé 
dis lors que le juge d'instruction. 
qui doit être tenu au courant 
du développement des opérations 
d’expertise, tient, de l’artlce 161 
alinéa 3 du code de procédure 
pénale, la faculté d'ordonner ( 
toutes mesures utiles, notamment 

à la réunion de plusieurs experts 
poursuivant la même recherche 
en un même collège, tout en près - . 
crtvant des investigations complé- 
mentaires. » 

Pour ce qui concerne l'interro- 
gatoire de M. Flahaut par les 
experts, la Cour suprême rappelle 
que c’est le directeur de la so- 
ciété Qivaudan lui -même- qui 
avait décaré au juge qui l’inter- 
rogeait, le 20 mal 1976 : «Je ne 
suis pas à même de vous répon- 
dre, je le. ferai devant les experts 
avec mes spécialistes compé- 
tents. » Convoqué conformément 
à ses désirs par les' experts, pour 
le 30 juin, il se présenta sans ses 
collaborateurs, mais assisté de 
quatre avocats, pour se contenter 
de remettre des documents , louant 
la qualité de ses chercherais et de 
son laboratoire, mais s’abstînt de 
donner les précisions demandées. 
La Cour de cassation en conclut 
qu’il n’y avait pas eu. en l’espèce, 
d’atteinte aux droits de la défense. 


SPORTS 


LA FRANCE BAT LA NOUVELLE-ZELANDE 18 à 13 

La suprématie de la masse bleue sur la vitesse noire 
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■ r : • Tempête dans la Manche : 

un disparu. — Treize personnes 
, . _. - • se trouvant à bord d’un yacht 

„ ; - gjj détresse dans la- Manche ont 

k “ été recueillies d an s la nuit ^u 
vendredi il & samedi 12 novembre 
par un car-ferry le Dragon. L’un 
des membres de l’équipage du 
yacht est parié disparu. A cause 
de la tempête, les services de sur- 
veillance et de sauvetage de Cher- 
bourg ont reçu plusieurs demandes 
d’assistance. 

• Soixante - quinze küos de 
cannabis et 125 kilos de haschisch 
liquide ont été saisis, mardi der- 
nier 8 novembre, à Nice et à 
Cannes, par les policiers niçois 
agissant, après une longue fila- 
ture, sur renseignements d’inter - 
poL Quatre ressortissants libanais 
ont été arrêtés an moment où 
ils s'apprêtaient, dans un parking 
du centre de la ville, à transbor- 
der d’un véhicule à un autre des 
bidons métalliques contenant la 
drogue. ME Joseph Khoury, âgé 
de cinquante-sept ans, et Cha- 
hade Kanaan, âgé de quarante- 
sept ans. trafiquants notoires, 
demeurant à Paris, ont été arretés 
sur place. Deux complices. 
Am* Robert Ghosn, âgé de vingt- 
cinq ans, et Antoine choowelri. 
âgé de trente-cinq _ ans. qui 
avaient réussi à s'enfuir, ont été 
appréhendés un peu plus tard. — 
(CorrespJ 

• M. François d'Harcourt, dé- 
puté réformateur du Calvados, 
demande rmterdicâon en France 
de la chasse à courre. Dans une 
propos i tion de loi qu’il vient de 
dèpœer, fl estime que ce problème 
mérite en effet d’étre débattu 
par les élus de la nation. 
M. d’Harcourt écrit notamment : 
« Aux yeux de la majorité des 
Français , la chasse à courre 
constitue un cruel anachronisme 
et demeure un privilège réserve 
à une chte fortunée. * 


Toulouse. — Alors quoi faire 
encore la petite bouche devant 
une victoire des Français — et 
quelle victoire ! — sur les noirs 
seigneurs de Nouvelle-Zélande ? 
Pourquoi pas. Pourquoi ne pas le 
dire : ce Fiance - AU Blacks 
gagné 18 & 13 par les 

tricolores. & Toulouse, vendredi 
11 novembre, ne fut ni un beau 
ni on grand match. Qui aime le 
rugby, le noble jeu. la t été à 
trente, ny trouva son compte 
que par quelque chose de poi- 
gnant, d’emporté, qui nous retint 
et nous fit vivre un peu plus fort 
une heure et demie durant. Ce 
n’est pas rien. Et ce n’est pas tien 
non plus que quelques garçons 
vêtus du maillot bleu aient porté 
leur couleur et répondu à l’attente 
mise en eux avec cette générosité. 

Le rugby n’est pas la guerre. 
Mais ce n’est décidément plus un 
jeu, car il implique un engage- 
ment trop furieux : ces yeux 
fermés, ces faces tuméfiées, ces 
arcades ouvertes, ces oreilles dé- 
chirées, ces plaies au cuir che- 
velu, est-ce le prix à payer poux 
être sacré champion du monde 
de rugby ? C'est trop. D va falloir 
y regarder de plus près. Le jeu 
n’est pas plus méchant, plus bru- 
tal. qu’autrefols. Mais il va si 
vite maintenant que tout geste 
devient dangereux. A quand 2a 
ceinture de sécurité pour les 
joueurs-combattants? 

Un mal monfé au cerveau 

Un groupe de médecins toulou- 
sains vient d’examiner la ques- 
tion. Il a constaté, nous confiait 
l’un d’eux, le Dr Brouaî. qui fut 
l'un des grands trois-quarts cen- 
tre de l'histoire du rugby fran- 
çais. que les blessures des joueurs, 
qui affectaient naguère les arti- 
culations et les côtes, intéressent 
de plus en plus souvent la tète. 
Le mal du rugby monte au cer- 
veau : qui mettra le hoiâ à cette 
fièvre ? H suffit, pour se convain- 
cre de l' urgence d’une réforme, 
de se représenter ce qu’est le 
choc de deux hommes de cens 
kilos lancés à pleine course, c’est- 
à-dire à trente kilomètres à 
l’heure. Les spécialistes de la 

SÔËNCËS 

LE PREMIER NUMÉRO 

DE «POUR U SCIENCE» 

EST PARU 

Une nouvelle revue scientifique ! 
vient d’apparaître dans les kios- 
ques : Pour la science est la ver- 
sion française du Scienii.fic Ame- 
rican. certainement le plus coté 
des magazines de vulgarisation 
scientifique, qui était déjà tra- 
duit en espagnol italien et japo- 
nais 

Au sommaire du premier nu- 
méro, sept articles déjà parus 
dans Je Scientific American et 
un article original sur l'héraldi- 
que. dû à Si Michel Pastoureau, 
conservateur au cabinet des mé- 
dailles de la Bibliothèque natio- 
nale. Cette formule /sept traduc- 
tions et un article original) est 
déjà celle des versions non amé- 
ricaines du Scientific American. 

* pour la sssence. étUUo- fran- 
çaise da Sciaiîific Arwrfecs. édi- 
tion Eugène Sella. ÏC numéro 15 P, 
abonnement annuel (12 numéros) : 
J50 F. 


De notre envoyé spécial 

circulation routière examinent ce 
type de question. Au début des 
regroupements, après une c chan- 
delle », ce sont des cas qui se 
produisent souvent. Où va-t-on 
si. de surcroît, on revêt de tels 
chocs d'une fonction, d’une signi- 
fication missionnaire, tricolore ou 
politique ? 

Sur le pré. ils étaient entrés, 
dans une gloire de soleil toulou- 
sain. ce soleil d’automne brun et 
grave qui dore la brique et rosit 
l’horizon. Quand iis entrèrent, 
les joueurs moulés de noir, taillés 
â coups de serpe, osseux, longili- 
gnes, et les joueurs bleus, plus 
dodus, plus arrondis, nous rêvions 
de grandes choses, surtout ceux 
d’entre nous qui avaient vu. voici 
deux semaines, à Brive, les débuts 
en fanfare de l’équipe néo-zélan- 
daise, rossant une bonne sélec- 
tion méridionale par quarante- 
cinq à trois : époustouflante 
cavalcade, d’une sobriété sans 
réplique. 

Qu’allaient faire ces cavaliers 
du cadre noir, qui faisaient circu- 
ler la balle comme au jeu de 
flipper, non sans se frayer leur 
passage comme des défricheurs de 
la forêt brésilienne, contre ce 
r h i n oc ér os qu'est le pack français, 
bardé de ses trognes, de ses mus- 
cles. de ses moustaches, tout 
hérissé de crocs, de poils et de 
cornes ? On pensait que cette 
grosse bête ne pouvait l'emporter 
que si elle prenait dans ses passes 
les coureurs d’en face, freinant 
leur course, les essoufflant et puis 
les ligotant 

Pendant une mi-temps, on vit 
en effet se dérouler un conflit 
entre masse et vitesse, masse 
bleue contre vitesse noire, le noir 
prenant alors l’ascendant sur le 
bleu, mais sans la netteté ma- 
gistrale que l'on avait vu s’ affir- 
mer. notamment en Corrèze. 
Après un début triomphant, le 
pack néo-zélandais était progres- 
sivement contré en touche, do- 
miné en mêlée fermée. Seules les 
mêlées spontanées tournaient à 
l’avantage des joueurs noirs, et 
encore de moins en moins sou- 
vent au fil des minutes. 

Deuxième mi-temps : en quel- 
ques secondes, la cause était 
entendue. Les avants français 
ont pris le match en main. Une 
première charge après une tou- 
che, une seconde après une mêlée 
fermée : ils bousculent, ils débor- 
dent leurs visiteurs, qui ne s’en 
relèveront Jamais tout à fait. Les 
arrières bleus ont beau gâcher, 
quelques minutes plus tard, sur 
leur aile droite, une occasion 
superbe offerte par une percée 
de Sfcrela, la force, la masse, ont 
affirmé leur suprématie. 

Le pack français Drivé de ces 
éléments moteurs que sont Bastlat 
et Rives, a confirmé sa puissante 


maîtri se : surtout parce . qu’en 
numéro huit, l’étonnant Guflbert 
a presque réussi à faire oublier 
le grand joueur de Dax. Une fols 
de plus Paco et P&paremborde 
ont joué un ton au-dessus de 
leurs vis-à-vis, et Skréla a imposé 
sa force de rayonnement. Très 
bons aussi Bustaffa, Bertranne 
et naturellement Agulrre. Mais 
quand donnera-t-on à cette équipe 
aux moyens énormes une «char- 
nière» digne d’elle? 

L’énigme de l’équipe tricolore 
reste que son rend em ent soit 
si bon avec, aux deux postes- 
clés, des joueurs qui semblent, 
l’un s’acharner à dérouter l’antre 
par des passes entre sous-sol et 
nuages, et l’autre uniquement pré- 
occupé de savoir sous quel angle 
lui parviendront ces ballons ma- 
licieux. Echangez les paires de 
demis des « Blacks a et des 
« Bleus », le il novembre, et les 
équipes rentrent aux vestiaires 
avec quinze points d’écart en 
plus. 

Mais Davidson et Bruce sont 
bien néo-zélandais. Et joueurs 
d'une belle et bonne équipe qui 
aura craqué cetet fois sur la ligne 
de front, face à la formidable 
tète de mêlée française. Cette 
équipe-mitrailleuse qui avait ri 
brillamment caracolé à Brive; 
on l’a retrouvée ici prise à la 
gorge, parfois clouée au soL On 
dira bien sûr que son buteur, 
WDson, était blessé, et qu’il au- 
rait probablement réussi au moi n s 
deux des nombreuses pénalités, 
sous les poteaux, distribuées par 
l’arbitre irlandais. M. West, qui 
a visiblement tendance à péna- 
liser — quelle qu’elle soit — 
l'équipe qui défend. 

Ce n’aurait pas été très juste. 
Sur l’ensemble du match de 
Toulouse, l’équipe tricolore mé- 
ritait de gagner, pour sa force, 
sa sérénité, son autorité. Et aus- 
si pour cet esprit qui la pousse 
enfin à prendre des risques en 
attaquant à la main. Mais atta- 
quer n'est pas facile, et peu 
payant, quand derrière une mê- 
lée gagnante les ballons sont 
soumis & de si étranges et si 
lentes manipulations. Quand on 
pense au match éclatant joué 
voici quatre ans au Parc des 
Princes, face aux prédécesseurs 
de l’actuelle équipe des AU Blacks 
par Max Barrau, on se prend à 
réver de voir revenir un anima- 
teur de cette trempe pour la 
revanche que les quinze joueurs 
en bien offriront, le 19 novembre 
prochain, à leurs camarades noirs. 

JEAN LACOUTURE. 


• Le comité de sélection de la 
Fédération française de rugby a 
décidé, le 12 novembre, de faire 
confiance à la même équipe vic- 
torieuse de la Nouvelle-Zélande 
pour le deuxième test-match. 


D'un sport à l'autre 


BASKET-BALL. — Grâce à sa 
victoire à Bagnolet par 108 
à 84, Caen a pris, le il no- 
vembre, la deuxième place du 
championnat de France de pre- 
mière division, derrière le Mans. 

FOOTBALL. — Quatre rencontres 
de deuxième division avalent été 
avancées au 11 novembre. Dans 
Le groupe A, Arles et Toulouse 
ont fait match nul (2 à 2). Dans 
le groupe B, tous les clubs visi- 
teurs ont été battus.- Brest à 
Tours (2 à 01, Poissy à Boulogne 


(4 à V et Bennes à Satnt-Ouen , 
contre le Red star (3 à U. 

HIPPISME. — Le prix Perth,. 
disputé. le U novembre à Saint- 
Cloud et retenu pour les paris 
couplé, gagnant et tiercé, a été 
gagné par jeOaby, suivi de Pal- 
rnones et de Fulgus. La com- 
binaison gagnante est 2-14-5. 

VOLLEY-BALL. — Le Racing- 
Ctiib de France a battu le 
MottipeUier-Universtti-Club par 
3 sets à J. le 11 novembre, à 
Paris. 


Pierre Conty, encore ■■■ 

Un hnmmp armé d’un fusil, qui 
se serait présenté lui-même 
comme étant c dm des tueurs de 
.V Ardèche v a obligé, vendredi 
matin 11 novembre vers 9 h. 30, 
le. propriétaire d'une Renault 5, 
M. de Moftgen, .ainsi que l’amie 
qui raccompagnait, à te conduire 

de Saint -Oenest-Malif aux (Loire) 
à L am astre (Ardèche), commune 
distante de 80 kilomètres environ. 

A l’arrivée à Lamastre, deux 
heures plus tard, l’homme a fait 
•descendre les deux jeunes gens 
et a continué sa route avec L’auto- 
mobile Selon M. de Moegeu. « cet 
individu ressemblerait a Pierre 
Conty ». 

Un avis de recherche a été dis- 
tribué par la gendarmerie et des 
barrages ont été mis en place 
dans les départements de l’Ardè- 
che de la Haute-Loire, de la 
Drûme et de la Loire La R5 a 
été aperçue vendredi soir & Veu- 
rey (Isère) et a été prise en 
chasse. Sa trace a été perdue à 
l’entrée de Lyon vers 22 heures. 
D’après tes enquêteurs, rien ne 
permet de confirmer* l’hypothèse 
selon laquelle lè conducteur de 
cette voiture serait bien Pierre 
Conty. 

Disparition de lingerie 
an C.H.R. de Nice. 

Le parquet de Nice vient d'ou- 
vrir une enquête sur une affaire 
de vol au centre hospitalier ré- 
gional de la villa Ce «coulage» 
porte sur des dizaines de. milliers 
de paires de draps, de soixante 
mute blouses destinées au per- 
sonnel, et de centaines de pièces 
dn matériel médical et de bureau. 
U a été révélé, jeudi 10 novembre, 

S ne M. Sénat, directeur du 
■SJL m avait déposé plainte 
centre K pour vol. en juillet der- 
nier. et qu’une commission roga- 
toire avait été délivrée à la 
sûreté urbaine; pour enquête 
Tant du côté de -'administration 
que de la police, rien n’a filtré 
sur les résultats de' ces investi- 
gations. H semble établi, toute- 
fois, que, dans la lingerie mise 
au rebut ït cédée à un chiffon- 
nier, figuraient des pièces en ban 
état et ne portant aucune estam- 
pille les destinant à la vente. — 


Chambéry: 

réunion politique interdite 
dans une usinai 

Lé tribunal des référés de 
Chambéry a Interdit la tenue 
d’une réunion politique à L’Inté- 
rieur d’une usine de l’aggloméra- 
tion. la CAMIVA, fabriquant du 
matériel de lutte contre rtnoen- 
rte. Cette réunion, organisée par 
la cellule communiste de l’entre- 
prise, devait se tenir dans les 
locaux gérés par le comité d’éta- 
blissement, en accord avec celui-ci, 
qui estimait qu’une telle réunion 
« correspond à une évolution 
sociale normale tendant à ouvrir 
l 'entreprise à l'information et à la 
réflexion, qu’elle soit syndicale ou 
politique». 

Selon la direction, cette initia- 
tive dépasse largement les attri- 
butions sociales et culturelles du 
comité d’établissement, telles que 
les fixe la loi. 

Le tribun al des référés a estimé 
que l’autorisation du comité d’éta- 
blissement était Illégale puisqu’elle 
n’avait pas fait l’objet (Tune pro- 
cédure de délibérations normales 
au sein de cet organisme: 

Finalement, la réunion s’est 
tenue dans la salle de restaurant, 
les forces de l'ordre ayant pris 
position devant l’entrée de l'usine 
et des huissiers contrôlant les 
allées et venues. — CCorresp.; 


• Mme Colette VÜlard, qua- 
rante-huit ans, ex-chef comptable 
de la Manufacture provençale de 
matières plastiques qui fabrique 
les bacs Rivière, a été inculpée, 
mercredi 9 novembre, d'escroque- 
rie. abus de confiance, faux en 
écritures de commerce, et placée 
sous mandat de dépôt par M- Louis 
Di Guardia, premier juge d'ins- 
truction à Marseille. M. Jean- 
Pierre Crose, accusé de recel a 
été inculpé de complicité et laissé 
en liberté. 

L’enquête a été ouverte le 
20 septembre dernier (le Monde 
des 4 et 8 octobre), aprés le dépôt 
d’une plainte de la part de la 
direction des bacs Riviera qui 
accusait son - chef comptable 
d'avoir» grâce à des jeux d’écri- 
ture. détourné 16 millions de 
francs en cinq ans. — (CorrespJ 


CORRESPONDANCES 

OD EN EST L’AFFAIRE DE L’ESPÊUDOü ? 

Une lettre de l'avocat des parents d’Isabelle Le Ménach 


Le 25 février 1976, Isabelle Le 
Mènach. treize ans et demi, pen- 
siOTtnairE de TEspeiidcm, établis- 
sement pour handicapés mentaux 
situé à Saxnt-Andrê-deScmgonts 
(Hérault), mourait étouffée dans 
une camisole de force, oh elle 
avait été placée par le Père René- 
Emile Fabre, directeur de VEspè- 
lidou, et laissée ensuite sans sur- 
veillance (V. 

Le parquet de Montpellier a 
fait ouvrir i en son temps, deux 
informations contre le Père Fabre, 
confiées à deux juges d'instruc- 
tion de Montpellier : la première 
à M. Lapierre, pour coups- et bles- 
sures volontaires, violences et 
voies de fait sur mineures de 
quinze ans par personne ayant 
autorité sur elles ; la seconde, à 
M. Larroque, pour homicide invo- 
lontaire. vingt mois après, où en 
est cette affaire? 

Les parents d’Isabelle Le Mè- 
nach, qui se sont constitués partie 
civüe, et leur avocat montpellié- 
ruin, SP André Ferran sfàiquiè- 
tent vivement de Te impasse » 
dans laquelle çette affaire se trou- 
verait actuellement. BP Ferran 
nous écrit notamment. 

Aucune jonction des procédures 
n’étant intervenue à ce jour, les 
sévices et la mort, pourtant pré- 
vus par l’article 312. alinéa IL du 
code pénal, sont de fait séparés et 
susceptibles d'être jugés séparé- 
ment. 

Le Juge Lapierre a clôturé son 
information et a communiqué son 
dossier au procureur de la Répu- 
blique, par ordonnance du 14 dé- 
cembre 1976; le juge Larroque, 
estimant l'information terminée, 
a communiqué une première fois 
son dossier par ordonnance du 
31 mars 1977 ; retour lui en fut 
tait, pour supplément d’informa- 
tion; une deuxième ordonnance 
de Eoit-cmmmmiqué fut rendue 
pa- ce magistrat le 4 mai 2977 ; 
nouveau retour dn dossier, pour 
autre supplément .d'information ; 
par ordonnance du 28 juillet 1977. 
le juge Larroque communiqua 
une troisième fois les pièces de sa 
procédure. 

31 convient de savoir que l'ar- 
ticle 175 du code de procédure 
pénale prévoit que, dans le délai 
de trois jours suivant l’ordonnance 
de soit-communiqué du dossier 
par le Jüge d'instruction an pro- 
cureur de la République, ce der- 
nier doit prendre ses réquisitions 
en l’état des éléments de la pro- 
cédure. aux fins de saisine ulté- 
rieure de la juridiction de juge- 
ment compétente. 

Toutefois, ce délai est un « voeu 
pieux» du législateur, parce que 
non assorti de textes permettant 
à la partie, ou à-son conseil, d'ob- 
tenir les réquisitions nécessaires. 
®n d’autres tûmes, la carence 
législative contraint les parents 
d'Isabelle- à attendre le moment 
où le procureur de la République 
prendre ses réquisitions sans que 
leur conseil puisse juridiquement 
intervenir dans ce sens. 


(!) Sur l’ensemble de cette 
BltBire. voir le Monde daté notam- 
men £22-23 îérrlbr. 33 Juin, 30 juil- 
let 19T6 et 9-10 Juin 1877. 


La jurisprudence se prononce 
en faveur d’une rapidité souhai- 
table en l’espèce (_). Le ministre 
de la justice, de son côté a lui- 
même récemment déclaré vouloir 
accélérer les procédures pénales, 
dans une recherche de meilleure 
Justice. Les dossiers de l’affaire 
Fabre, depuis longtemps termi- 
nés. permettront à 2a justice de 
passer, rapidement, dès que les 
réquisitions auront été prises. 

(Plu» Ceo, A présent, ne s'op- 
pose à une transmission dn dos- 
sier aux juridictions de Jugement. 
Pourtant, un doute persiste quant 
à la qualification Juridique des 
faits reprochés an Père Fabre. Cax 
n semblerait qu’une suntUlté de 
procédure ait permis de ne pas i 'In- 
culper de violences ayant entraîné 
la mort (art. 312 in fine dn code 
Pénal). Ont en effet été conduites 
deux Informations séparées, l’une 
poux violences, l'antre pont homi- 
cide involontaire, permettant de 
o répartir » dans deux dossiers ce 
qui parait bien ne constituer qu’au 
seul fait. 

SI ta disjonction est maintenue, 
le Père Fabra relève dn tribunal 
correctionnel. SI la jonction est 
ordonnée, la cour d'assises serait 
compétente. Le parquet de Mont- 
pellier hésite visiblement à pren- 
dre la décision qui s'impose.) 


L’affaire des Flanades 

Après la parution dans 
le Monde du 21 septembre d’un 
article intitulé a Deux incarcé- 
rations dans l’affaire des Fla- 
nades», M.. René Teboul. usant 
de son droit de réponse, nous a 
fait parvenir la lettre suivante : 

1) Je me réserve de vous 
actionner en diffamation ; 

2) Je n'ai jamais été, comme 
le précise l'article, accusé d'avoir 
détourné des prêts consentis à 
l'hôtel par la Caisse des dépôts 
et consignations, et, en fait, je 
ne l’ai pas fait ; 

3) Je conteste les motifs de 
mon inculpation et de ma déten- 
tion ; 

4) Alors que J'avais été inter- 
rogé par la police le 13 septembre 
1977 et que je pouvais craindre 
une arrestation intempestive et 
Injustifiée, Je n’a] pas pris la 
fuite, comme Lambeau, bénéfi- 
ciaire d'ailleurs, selon ce que j’ai 
appris, d’un avertissement par 
personne interposée; 

5) Une prétendue agression a 
été téléguidée et' maquillée pour 
faire disparaître la comptabilité 
et des documents utiles à ma 
défense, et dangereux pour cer- 
tains. 

Quoi qu'il eu soit, par les affir- 
mations péremptoires et Inexactes 
rapportées dans votre article, vous 
avez porté atteinte à la présomp- 
tion d'innocence dont bénéficient 
tous tes prévenus. 

Je le regrette non seulement 
pour ma famille et moi-même, 
mais aussi pour l’information 
du publie. 


V 
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DEFENSE 

Sont nommes chevaliers .* 
mut. Marina Belot, Louis Bob 1er, 
Marins Brunet, Joseph Delord. Geor- 
ges Dtgeon, Jean Doumaln, Alpbonu 
GarlbaldL Jacques Geets, Ferdinand 
Glrart, Jacques Girault, Gaston Her- 
vleu, Paul Jacquot, Jean-Baptiste 
Jeanne, Constant Lemdln, Paul Mar* 
*in T Marceau MIchaL Gaston Molé. 
Victor Plroud, misée Rival, Louis 
Boy, Lucien Schmltt, Daniel TU bou- 
lier. Clovis Vemède, André Pau, 
Henri Flament, Marcel Glbouln, 
Jean Guiraud on. Ferdinand Lobât, 
Auguste Allard. Jean Allard, Jean 
Andrfen, Marcelin Andrleux. Lucien 
Aneleraux, Voltaire Apourceaux, Her- 
ment Arqué, Ludovic Aatler, Aristide 
Aubin, Amédée Auhrton. Claude Au- 
dard. Jean Auffret, André Barré, 
Jean-Baptiste Barreau. Ange Basset, 
François Basset, Henri Bauranoe, Al- 
bert Becqnart. Jacob Ben Kemmoun, 
Jean Béraud, Simon Berdonlet, Au- 
guste Berge ron, André Bermant, Jo- 
seph Berthleux, Octave Bertrand, 
Eugène Bervllle, Joanny Bas s on , 
Pierre Besson, Albert Bidault, Jo- 
seph Bismuth, Robert Blin, Guil- 
laume Bloch. Henri Badin, Albert 
Bolsseller, Félix Bol vin, Jean BoneL 
MM. Désiré •p o niu ,, Oscar Bonin, 
Charles Borel, Alexandre Bossait, Bé- 
mond Bottln, Alphonse Bouchet, 
Alexandre Boudet, Maurice Bouiroé, 
Aristide Bouquin, Louis Bourdon, 
jean-Marie Boureon. Jean Bousquet, 
Ferdinand Boutlex, Valéry Bove. Su- 
gène BrelUy, Thomas Breull, Geor- 
ges Srlant, Camille Bflcet, Omet 
Brissot, Maurice Brocard. Maurice 
Bruhat, Eugène Bue b on, Henri Sul- 
tan e, Léon Bureau. Henri Burg, Lu- 
cien Bussy, Georges C offert, Ray- 
mond Calas, Abel Calxnette. Paul 
Carre, Arthur Cartier, Isidore Cas- 
Bagne. Marcel Cauchois, Sylvain 
CayreL Eugène Cerf, Charles Cha- 
bouEsle. Maurice Chabroullet. Saoul 
Cbagnoru Fernand Cbaxnoy, Jacques 
Chapellon, Lucien Chappat, Gaston 
Chariot, Antoine Charles, Jules 
Charpentier. Henri Ch orras, Albert 
Charrasse, René Charreyon, Paul 
Cb arrière, Louis Chatel, Gaston 
Chaufiaard, Constant ChauveL Jo- 
seph Chavanne. Maurice Chenuet, 
Jean Cbéron, Pierre Chesneau, Al- 
bert Chollet, Camille Chouet, Elle 
Clair, Noé Clavé, Maurice Coïtan, 
Toussaint Collin, Narcisse Cotby. 

mm, Gustave Cormier, Claude 
Corne, André Coeson. Marcel Cottln, 
Emile Coulon, Paul Croisé, Lucien 
Crost, Dieudonné Cnflleral, Joseph 
Cuvellor. 

MM. Pierre Dabo, Jules Dolopt, 
Robert Danguet, Louis Daumas, 
Henri David, Camille Debuyaer. Ray- 
mond Defaye, Mari us Deldler, Mau- 
rice Dejaegher, Marcel Delamarre, 
Aimé Delanoé, René Delarue, Jean 


Delpeyroux, Théophile Demangeot, 
Louis Denis, Ovide Denis, Jean-Bap- 
tiste Dénouai, Phllémon Denoux, 
Georges Deretx, Joeepb Dese n ne, 
Henri DesTonda, Ivan Deopax, Jules 
Donchery, Lucien Dori&nd. Albert 
Do un et, Jean Dubosclard, Alfred Dn- 
yip ff , Raymo nd D uhayer. Alexandre 
Dumas, Jean Dupin, Marins Durand, 
Jean DuGsoulier, Alfred Eche, Jean- 
Marie Bxnlnet, Louis Esnault, Pierre 
Estl en ne, Thusa&lnt Etévé, Gustave 
Eymard. Pierre Eynard. Théophile 
Faure-Geora, Alphonse Fayolle, Fran- 
çois Fleury, Jean Fleury, Maurice 
Fontaine, Bobert Fontaine, Alexis 
Forêt. JoannèB Fougerat, Auguste 
Fournier, Georges Fournier, Mari.ua 
PrançoU, Ernest Frémont, Pierre 
Gabalx - Celle, Edmond Gallocfaer, 
Marcel Galoche, Henri Garreau. Gil- 
bert Gautier. Alphonse Genty, Léon 
Gérard. Fernand Gherleln, Elle Ohl- 
rardi. Pierre Glacomettl, Daniel Ci- 
blât, Ernest Glordanengo, Joseph 
Glo rgl. Gaula Girard, Bobert Golx. 

Locla Gory. Zacharie Gosmat, 
No5l Gouasé, Maurice Goujon, Ed- 
mond Goupil, Pierre Grosso, Armand 
Guerre. Montfort Gulbert. Jean GulU 
laume, Maxime Guillaume, Marins 
GuBlerand, Julien GuBlochon, Eu- 
gène Gnllloustoulc, Charles Guy on, 
Eugène Guyon, Paul Guyot- 

mm. Lucien . Hemmer, Augustin 
HenquelU Georges Hertoant, Albert 
Hermann, Louis Hettlnger, Joseph 
Hlnault, Jean Hocher, Georges Bom- 
be rg, Joseph SulDo, Albert Janny, 
Fernand Jarrlon, Fernand Jeannln. 
Pierre J essaime, Marcel J ou en, 
Alexandre Jonvet, Victor Kruch, Jean 
Labrlt, Louis Lahusslâre, Bémy La- 
cour, Lucien Lacourte, Léon In- 
forme, Charles Lalné, Eugène Lalr, 
vmiia Laiiement, Camille Lomaxny, 
Marc Lamarque, Victor Lacolz, 
Adrien Larttgau. Louis La rue, Er- 
nest Laurent, Louis Laurent, Jean 
Le Bail, Ernest Lofer, Eugène Le- 
gouge, Albert LegouplI. Henri Le- 
guedey. Jean Le Moal, Alhéric Le- 
moine, Paul Lemoine, Roland Létl- 
che, Jean -Louis Le Vern, Eéll 11b- 
Tmm, Joseph Lotaeau. Séraphin Lu- 
rtftrii. Clément Lugagne - Delpon, 
Pierre Madec, Léon Magne, Jules 
V niiiia.n i, jean Ualsonobe, Constant 
Malet. Louis Malien tl, Achille Mal- 
lablau, Pierre Mally, Antoine Manies, 
Raoul Marco n, Jules Marco nn et, 
Bernard Martin, Emile Martin, Syl- 
vain Masse t, Bernard Masson, Paul 
Mathieu. Romain Mathieu, René 
Maupain, Jean Mazal algue, Jean- 
Claude MeULer, François MéL 

mm Yves Menez, Bernard Méral, 
Jean-Prençols Mercier, Louis Merle, 
Raoul Meunier, Adrien Michel, Ra- 
phaël Michelet, Pierre Milan, Abel 
Monard, Emmanuel Monbrtm, Jean 
Mon don, Auguste Monin, Rémy 
Montgrand, Gustave Moreau, Maxi- 
milien Moreau, André Moreuo, Eu- 


gène- Marcel Moret, Gustave Morlcel, 
Henri Morice t, Jean-Marie Morin, 
Jean-Marie Mouraud, Gustave Naufl. 
Ch ari es Nicolas, Paul Nolreaut, 
Jean-Claude Nouaux, Eugène Oraln. 

MM. Emile Bonnetier, Jules Faton- 
nler, Albert Favolne, Emile Fayen, 
.t ai» tt pégllon. Mari us Pélissier, Fer- 
nand Périls, Léon Perrin, Octave 
Perrin. Gaston Petit. Ferdinand Pi- 
cot, Pierre Pieq, Roger Pierettl, 
Pierre Flgnol, Louis PQlet, louis 
pmget Léon Fias. Louis Flocauste, 
Jean Poisson, Barthélemy Polth, 
Charles Foucey, Albert Ponchaut, 
Maurice Porte bols, Antoine Pour- 
ri er, Eugène Praud, François PuJoL 
François Quéméner. Auguste Quey- 
Ml, Charles Badlx. Paul Rageau. 
Jean Rassat, Julien Bebo, Laurent 
Renez. François Rlaslent, Albert Ro- 
bineau. Julien Rolland. Edouard 
Rondelé, Charles Rose, Louis Rosel- 
llnl, Jules Roussel. Albert Boyer, 
François Sagnler, Raymond Balvidre. 
Jules Sandres, Pierre Sarthou, Char- 
les Scareder, Pierre Segur, Jean Se- 
rin, g»nni. Siméon, Camille Slmon- 
neau. Marcel Simonnet, Serge Sin- 
ger, Auguste Sire, Joseph Scocbet, 
Pierre Sprlano. Dominique TafanL 
François Talznant, François Tanguy, 
Valéry Telller, Eugène Teniez, Au- 
guste Templier, Jean-Baptiste Tes- 
tent aile. Armand Thézê, Amélie Tho- 
mas, Jean -Marte Thomas, Alfred 
Thn mimdn, François Tisserand. 

MM- Marins Tlxlar, Martial Toul- 
lany, François TOuillon, Léon TOur- 
nelx, Grégoire Trclln. Achille Vârlet, 
Maurice Venallle, Jérôme Vtrmc- 
negre. Pierre Véricel. Edouard Vlau, 
Joseph vidHlea, Célestln vigulé. Ca- 
mille Vincent, Henri Vira v au d, Ju- 
lien VI tse. Marins Vlttoz, Marie 
Voisin, Camille Vrlnat, Joseph Vu- 
llzu Paul Weexsteen. 

W- René Antoine. Joseph An- 
herty, Eugène Bêche, Félix Bertrand, 
Pierre Hlalnvme, Marcel Berné, Gus- 
tave Boyer, Louis Célestln, Jules 
Charpentier, Camille Chevalier, Henri 
Chevé, Edouard des Courièxea, Théo- 
phile Cousin. Joseph Gros, Robert 
Débours, Jules Delacoma, Marina 
Démontelx, Camille Dieu, René 
DreuHhe, Paul Dubreuü, Jean Du- 
plnet, Gustave Dnval. Jean Eyraud, 
Marcel Foulneau, Joseph Frêchet, 
Hector Qlvert, Jules Granler. Léon 
Gros] ean. Georges Grout, Joseph 
Guerguy. Théaduls Guerry, Alfred 
Hardy, Luolen Josseaume, Joseph 
giein, Jean de Lajugle, Joseph Le- 
brun, Fernand Legrand, Joseph Le- 
vant!, Ernest Maurln. Gustave Mé- 
leux, Jean-Joseph Mlalocq, Camille 
Mlconleau, Gaston Mlllot, François 
Mousson. Paul Pagès, AchlBe Ratel, 
André Richard, Auguste Roux, Ar- 
mand Samson, Pierre SoutL Georges 
Thgny. Gaston Vandenberghe, Mau- 
rice Vautier, Charles Voisin. 

(A suture.) I 


CARNET 


Fiançailles 


— Le professeur et Mme Jean 
Gerbler sont heureux d'annoncer les 
fiançailles de leur fille 
Claire 

avec M- François Bertagna. 

Le docteur et Mme Louis Bertagna 
sont heureux d'annoncer les fian- 
çailles de leur fils 

François 

avec Mlle Claire Gerbler. 

— M. Guy Pilllan et Mme, née 
Elisabeth Fougault, 
tut . Julien Thiriez et Mme, née 
Françoise Huât, 

sont heureux de faire part des 
fiançailles de leurs enfants 
Béatrice . et Lue. 

27, rue de l’Etang, 

93220 Gagny. 

22. rue Gambetta. 

S 91 20 Loos. 

Mariages 


— Mme Yves Rousseau, 

M- et Mme Edouard Matthla, 
sont heureux d'annoncer le mariage 
de leurs enfants, 

Marie- Paul et Emmanuel. 

U, rue Françols-Blot, 

53200 Cbâtean-Gontler. 

2, passage du Slo, 

Lomé, Togo. 

Décès 

PAUL RENUCCI 

Mme Paul Renucci, 

Mme Toussaint Renucci. 

Leurs parents, alliés et amis, 
ont la grande douleur de foire port 
du décâs. le 9 novembre 1977, da 
M. Paul RENUCCI, 
professeur titulaire & l’université 
de Paris-Sorbonne (TV), 

directeur de ITT^R. d’Italien 
et da roumain. 

chevalier de la Légion d'honneur. 

Les obsèques auront lieu dans la 
plus stricte Intimité A Zalana 
(.Corse) . 

16, avenue du Pont-Royal. 

94230 Cochon. 

[Né le 6 mars 1915 è Erbafolo (Corse}, 
Paul Renucd était agrégé de l'Université 
et docteur ès lettres. Professeur au lycée 
de Toulouse (1936-1945), il commença sa 
carrière dans l'université de cette ville 
avant de devenir professeur, successi- 
vement dans les universités de Stras- 
bourg, de Manchester et de Parls-IV 
(depuis 1957). De 1938 à 1947, Paul 
Renucci s'est aussi consacré au Jour- 
nalisme comme rédacteur de politique 
étrangère à « la Dépêche da Toulouse i. 
Jusqu'en 1940, puis comme chef des 
Informations étrangères è « la Répu- 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 1 918 

1 2 3 4 5 6 7 *9 



HORIZONTALEMENT 

L Particulièrement soignée 
quand die est grande ; On lui 
confie des robes. — H. Ont plus 
de chances d’être exécutés s'ils 
sont raisonnables ; Annonce une 
restriction. — TTT. Abréviation ; 
Macabre découverte. — IV. Un 
peu de vert en des réglons dé- 
solées. — V. Note ; La marque 
d'un complet achèvement — 
VL Paidonnêes. — VIL Petite 
fraction qui devint une moitié ; 
Pronom. — VEOL coule en France; 
Commune étrangère. — IX. Ne 
pliera pas. — X. Personne; Me 
déplacerai. — XI. Savait-il seu- 
lement parler aux femmes? ; 
Sans bavures. 

VERTICALEMENT 

1. Souvent très raffinée chez les 
Barbares ; Un titre. — 2. L’arme 
au pied ; Tendre appel. — 3- Abré- 
viation ; Filets. — 4. Butine & 
Madagascar ; A un lit humide. 
— 5. Point répété : Abréviation ; 
Lu sur un missel. — fi. Entrée 
condamnée ; Pièce de soutien. — 
7. Ont cours en Algérie ; La 
femme de notre vie. — A Divise 
le temps ; Etat. — 9. Te mon- 
trerais plus fort ou plus rapide. 


Solution dn problème n B 1 917 
Horizontalement 
L Néréide ; Tonneau. — EL 
Obole ; NL ; Réunis. — UL Bru ; 
Naturelles. — IV. Let ; Araires ; 
les. — V. Io ; Ml ; Sondée. — 
VI. Annuell e ; Est. — VIL Rue ; 
Velues. — VTTT. Ab : Sentiras. — 
22L ïambe ; Elsenach. — X, ED ; 
Ers ; SO ; Semai. — XL Seu- 
ïets ; Nestor. — XH. Atala ; Lots. 

— xm. Erre; Relie; Pé. — 
33V. Cordillère; Soif. — XV. 
Tue; Osés; UnL 

Verticalement 

L Noble; Raies; Oct. — 
2. Ebre ; Aubades ; Ou, — 3. Rou- 
tine ; Ere. — 4. El ; On ; Abélard. 

— & Iéna : UV ; Erétrie. — 
6. Armées ; Staël. — 7. Entaille ; 
SE ; Lfi. — 8. Lui ; Lunes ; Ares. 
9. RR ; Eetion ; ère. — 10. Orées ; 
Sis ; Elles. — il. Nelson ; RessuL 

— 12 . Nul; Manettes. — 13. 
Enéide : Samoa ; Où. — 14. Aisées; 
Car : Pin. — 15. Os ; Sètre ; m ! ; 
Défi. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable do temps en 
France entre le samedi 12 no- 
vembre à 0 heure et le dimanche 
13 novembre A 24 heures : 

Les basses pressions centrées 1 b 
samedi 12 novembre à 0 heure en 
mer de Norvège se décaleront vers 
la Scandinavie et m développero n t 
vern la Méditerranée occidentale. A 
travers la France. Des masses d'air 
froid venant du nord de l'Atlan- 
tique envahiront ainsi notre paya. 

Dimanche 15 novembre, après 
quelques pluies m a tinales sur les 
réglons s'étendant de l'Aquitaine et 
des Pyrénées aux Alpes, un temps 
variable et frais se généralisera, sur 
l'ensemble du pays, le ciel deviendra 
variable avec alternance d 'éclaircirai 
et de nuages. Des averses de pluie, 
do neige au de grésil auront lieu 
principalement de la Manche orien- 
tale A l'Alsace et aux Alpes du nord. 
Les éclaircies seront plus belles prés 
de l’Atlantique ainsi que sur le Midi 
méditerranéen où le mistral et la 
tramontane soulflcront. Ailleurs, les 
vents, modérés ou aura forts et irré- 
guliers (rafales durant les averses), 
s’orienteront au secteur nord-ouest. 
Les températures subiront une baisse 
très sensible et dra gelées sont & 
craindre au cours de la nuit de 
dimanche a lundi. 

Samedi 12 novembre & 7 heures, 
la pression atmosphérique réduite 
ou niveau de la mer était, à Paris, 
de 1 01L9 millibars, soit 759 milli- 
mètres de mercure. 


Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du U novembre : 
le second, le minimum de la nuit 
du 11 au 12) : AJasclo, 21 et 10; 
Biarritz. 24 et 10 ; Bordeaux, 19 et 10 ; 
Brest, 15 et 10; Caen, 18 et 10; 
Cherbourg, 10 et U ; Clermont-Fer- 
rand, 21 st B ; Dijon, 10 et 10 ; Gre- 
noble, l> et 4 ; Lille, 15 et 10 ; Lyon. 


Formation 

permanente 


m Initiation aux techniques du 
8ecréf ariaf ; l’université de 
Paris- Vin organise un stage de 
formation permanente destiné 
aux personnes qui désirent s'in- 
sérer ou se réinsérer dans la vie 
active. Le niveau minimum du 
B-EP.C. est exigé. Ce stage, qui 
culbutera le 21 novembre, com- 
prend cinq parties : sténographie, 
dactylographie, correspondance et 
technique d'expression écrite, 
initiation à l’économie générale, 
expression orale. Frais d'inscrip- 
tion : 100 F. 

★ Renseignements et inscriptions : 
service formation per manente, uni- 
versité de Paris- VIH, route de la 
Tourelle. 75571 Paris Cedex 12. Tél. 
374-12-50 (poste 389) ou 374-92-26. 


19 et 8 : M&rseUlo-Martgnane. 20 
et 11 ; Nancy, 14 et 13. Nantes, 17 
et 14 ; Nice - Côte d’Azur. 20 et 12 ; 
Parle - Le Bourget. 16 et IG ; Pau, 
24 et 7 ; Perpignan. 20 et 6 ; Rennes. 
18 et 13 ; Strasbourg, 10 et 13 ; Tours, 
IG et 13 ; Toulouse, 22 et G ; Pointe- 
è- Pitre, 23 et 23. 

Températures relevées & l'étranger : 
Alger. 20 et 8 : Amsterdam. 15 et 11 ; 
Athénée. 21 et il ; Berlin, le et 12 ; 
Bons, 16 et 13 ; Bruxelles, 16 et 11 ; 
Iles Canaries, 25 et 20 ; Copenhague, 

12 et 10 ; Genève, 18 et 5 ; Lisbonne, 
17 et 12 ; Londres. IG et 0 ; Madrid. 

20 et 3 ; M oc cou. s et 3 : New- York. 
10 et 5 ; Palm a -de -Majorque, 24 
et 9; Rome, 21 et 7; Stockholm. 

13 et 8. 


Animaux 


• Consultations à l'Ecole 
nationale vét&riTiaire d'Alfort : 
des consultations gratuites ont 
lieu tous les Jouis ouvrables, de 
8 heures à 10 heures (sauf pen- 
dant les vacances scolaires). Les 
analyses, Interventions et médi- 
caments sont payants. Vaccina- 
tions antirabiques et opérations 
chirurgicales sur rendez-vous. 

* Ecole nationale vétérinaire. 7 ter. 
avenue du Générai - de - Gaulle, 
94700 Maisons- Alfort. TéL 368-30-40. 


NEUILLY-SUR-SEINE 

SALLE DE VENTE DU ROULE 

150, avonae du Roula 
Métro Pont de NeuUly 

EXPOSITION d'ART 

rie CHINE 

et do JAPON 

Ivoires, pierres durs sculptés 
du SAMEDI 12 NOVEMBRE 1977 
au LUNDI 14 NOVEMBRE Indus 
10 h. ù 12 h. 20. 15 h. è 19 h. 30. 
Expertises gratuites A domicile 
Achats - Ventes 


LA VIEILLE CHINE 

A L'HOTEL PRINCE DE GALLES 
33, avenue George-V - 723-55-11 

voas présents uns colloeUon d’ivoires et pierres dures des espèces 
Ico plus rares : 

Lapis-lastOt. Jade 3. Coraux. Turquoises, Amethysiea 
Quarts rtac. Malachites 

AUJOURD'HUI ET DEMAIN 
sans interruption de 10 è 30 heures 

ENTREE LIBRE - Estimation gratuits da toutes espèces 
de pierres dur» et ivoires sculptés 


bllque », è Toukxrse (1946-1947). 

lermunlclpal de Toulouse (1945-1943L II 

a été secrétaire adjoint de la commission 
politique pour ta traité avec I Italie a 
la conférence de (a paix à Luxembourg 
Spécialiste de Dante, à «jiU Ha 
consacré deux ouvrages (1954 et 
Paul Renucci a été directeur de 1 insv- 
tut d'études Italiennes de 1957 A 19661-1 

— Lea amis d’ 

Ange BASTfANX 
(Victor Le Page) 

ont la douleur de faire part de son 
décâs. survenu dans sa clnquante- 
neuvlèma année, A Paris, le 4 no- 
vembre 1977. 

Les obsèques auront lieu mardi 
15 novembre 1977, & 8 h. 30, en 
l’église de Salnt-Jocques-du-Haut- 
Fas, 253, rue Saint-Jacques, A Paris 
(5r), où ses omis se réuniront. 

Cet avis dent lieu de faire-part. 

— Mme Robert Blanchet, 

Mlles Dominique et Béatrice Blan- 
chet, 

M. André Blanchet, 

M. et Mme Maurice Blanchet, 

M. Pierre Blanchet, 
ont la douleur de faire port du 
décès de 

M. Bobert BLANCHET, 
survenu le 9 novembre 1977. A l’Age 
de cinquante-quatre ans. 

La cérémonie religieuse aura lien 
le lundi 14 novembre en l'église 
Saint-Chartes de Jolnvllle-le-Pont, & 
U heures, 5, rue de Paris. 

— M. et Mme Marcel Claude, 
leurs enfants et petits -enfants, 

Mme Levelut et ses enfants. 
Sœur Marie - Thérèse Bangraln, 
petite Sœur de l'Assomption, 

Sœur Madeleine Bon grain, des 
missions étrangères, 

M. et Mme d'Assomption Rodri- 
guez, 

M. et Mme Jules Piehot et leurs 
enfants, 

M. et Mine Jean-NoH Bangraln 
et leurs enfanta. 

Ml et Mme An tony Camplnchi, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et Mme Jacques Bongraln et 
M. et Mme Henry Bongraln, leurs 
enfants et petits-enfants, 
son frère, ses sœurs, sa belle-sœur, 
font part du décès ds 

M. Joseph BONGKAXN, 
rappelé & Dieu le 8 novembre 1977, 
& l'âge de quatre-vingt-dix ans, 
muni des sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse, en l’église 
de la BoLsalère- Ecole, et l'Inhumation 
ont en lieu dans l’Intimité le 

10 novembre 1977. 

Bon époux et leurs enfants. 

— La Confédération française 
ém ocra tiqua du travail, 

La Confédération mondiale du 
travail. 

ont la douleur de faire part du 
décès de leur ancien président, 
Maurice BOULADOUX, 
le 8 novembre. A Saint- Leu-la -ForSt 
(Val-d'Oise), dans sa soixante et 
onzième année. 

La cérémonie religieuse, qui aura 
lieu à Saint- Leu-la- Porât, la samedi 
U novembre, à 16 heures, sera 
précédée d'un bornage public è la 
mairie de Balnt-Leu, & 18 heures. 

Un registre de signatures sera 
ouvert A partir du vendredi matin 

11 novembre, A 10 heures, à la 
CJ*JD.T^ 28, rue Montholon, PariiHK 

— Mme Joannès Grenet. 

M. Jean -Christophe Grenet, 

M. Joannès Grenet et Mme, 

M. Jean-François Grenet, 

La famille et ses amis, 
souffrent de la mort de 

M. Georges GALLENE, 
gérant de société. 

On se réunira A la maison mor- 
tuaire (Les Pins de Thiméconrt, 
Luzorches 96), le lundi 14 novembre 
1977, à 13 fa. 30. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée à 14 heures en l'église de Luzar- 
ches, suivie de l'Inhumation au 
cimetière de Pantin - Parisien, A 
15 h. 45. dans le caveau ds famille. 
Vanité, Les Pins de Thimécourt, 
95270 Luzarches. 

— Mme Geffray, 

Yannick Geffray, 

Marliène Geffray, 

Et toute la famille, 
ont la grande douleur de faire part 
du décès subit de 

M. Ernest GEFFRAY, 
directe or d'école honoraire, 
survenu è l'âge do soixante -doux® 
ans A Sain t-Quay- Portai eux. le 8 no- 
vembre 1977. 

— Mme René Mermoux, née Lau- 
genle. 

Son époux et leurs enfants, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme venre Paul LAUGBNXE, 
leur mère et grand-mère, décédée A 
Besançon, munie des sacrements de 
l'Eglise. 

Les obsèques ont au lieu & Paris 
dans l'intimité familiale. 

100, rua de Longchamp, 

75116 Paris. 

— On nous prie d'annoncer le 
décès de 

Mme Christian RLFIM, 
née Simone Kraus, 
survenu à La Garde (Var), le 
6 novembre 1977. 

De la part do ses parents et amis. 

— M. Henri Souchler. 

M. Bruno Souchler, 

M. et Mme Bernard Paqulcnt et 
leurs enfants, 

U. Dominique Souchler, 

Mlle Catherine Souchler, 

M. et Mme Vincent Souchler, 

M. et Mmo Christophe Bruncau, 

M. et Mme André Loyc. 

M. et Mme René Doye et leurs 
enfants. 

ont la douleur de faire port du 
décès de 

Mme Henri SOCCHŒR. 
née Françoise Loye. 
survenu le 0 novembre. 

Suivant la volonté formelle de la 
défunte, les obsèques ont été célé- 
brées dans la plus stricte Intimité 
familiale. 

31. cours Aristide -Briand, 

89300 Caluire. 


5 AU 13 NOVEMBRE 

BROCANTE 

de 

IPARIS 

Tso EXPOSANTS' 

[AVENUE du MAINE, 

On y chine. . 

On y mange... 

On y boit.. 


Anniversaire, 


— Les parents et amis du 
président André LE TROoma» 
aa réuniront la lundi H novanL. 
à 12 heures, au rolumbaxhônrin 
Père-Lachaise pour évoquer ea n!t 
moire. 


— A l’occasion du vingtième anni 
versalre de la mort du 

colonel Jean LOQUET, 
promotion « victoire » de Baiat-Cw 
□ne pensée est demandée & tons 
amis et camarades et A ceux ou 
l'ont connu et eattxné. 


— Four le quatrième snnivetBaih, 
du décès de 

RCme Roger WOR MKKw 
une pieuse et affectueuse ' peinfe 
est demandée par son époux, -, 
enfanta et tous les siens à tma 
ceux qui l’ont connue, estimée et 
aimée. 

Messes onniverso ires 

— Une messe aéra célébrée le dun 
cred] IG novembre, â 18 fa. gn B 
l'église Saint-Louis des InvnUo, 
pour le deuxième anniversaire dn 
rappel A Dieu da 

VL Alain LS BOBZNNEC, 
et de sa fine 

Haude. 

De la part de 

Mme Alain Le Bob Innée, 

Ses «nfJmta^ nfl famill e 

Et du préaidant du bureau et fa 
conseil d'administration de l'Amicata 
des anciens parachutistes BJLS. et 
commando de la Fronce libre. 

Visites et conferenna 

DIMANCHE 13 NOVEMBRE 

VISIT ES GUIDEES ET PROUE. 
Nattes. — 15 h.. 63, rue de Monceau, 
Mme Bouquet des Chaux : c Les col- 
1 écrions du comte de Camondo >. 

15 h„ 62, rue Saint- Antoine 
Mme Gamler-Ahlberg : « Hôtel de 
Sully ». 

15 lu 7, rue du Regard, Mme Lamy- 
Lassalle : « Hâtai de Beaone ». 

15 h„ grille d'honneur, place dn 
Palais-Royal, Mme Legregeols : c Le 
Palais-Royal ». 

15 h, entrée principale, Mm* Znjo- 
vio : « Le cimetière du Père- 
Lachaise s. 

15 h. 30, hall gauche, câté pare, 
Mme Holot : < Le cimetière du Père- 
Lachaise ». 

17 h. 15, palais de Chaülot, Musée 
des monuments français. Mme saint. 
Girons ; Le palais de l'Elysée » 
(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

10 hl, 13, avenue du Président- 
W Ils on : « Le réalisme; la vie 
contemporaine; l'art antmalla » 
(l'Art pour tous). 

15 h. 15. 127. rue de Grenelle : 
« Salons de l'hûtel du ChAtalet » 
(Art et Histoire). 

13 h* 34, rue Pavée : « Hôtel ds 
Lamoignon » (Mine Barbier). 

15 te, métro Père-Lachaise : 
e Tombes célèbres du Père-LachatsB i 
(Mme Camus). 

15 te, place du Pults-de-l'Ermlte, 
Mme Roederer : « La mosquée de 
Farts » (Connaissance de Parta). , 

10 te 30, 20, rue de Toumon : « Le 
Sénat » (Connaissance d'ici et 
d’ailleurs). 

15 tu, sous les arcades de l'Odéoa : 
e Le Sénat » (Mme Ferrand). 

15 b-, 12. rue Monsieur : « L’hôtel 
de Bourbon-Condé » (Histoire et 
Archéologie] . 

CONFERENCES. — 15 fa. 30. 15, ne 
de la BOcherte, M« René Escaleù : 

« H y aura bientôt cent ans, quand 
Jules Grévy inaugurait la Répu- 
blique » (les Artisans da l'esprit). 

16 h. 30, Théâtre Adyar, 35. avenue 
Rapp : c Les diseurs français ». 

15 te. salle Martin-Luther-King. 
32, rue Olivier-Noyer, lama aogysl 
R ln poché : « Philosophie, psycho- 
logie, tantra. yoga et méditation 
dans le bouddhisme tibétain » (Ins- 
titut d'études bouddhistes). 

10 h. 43, Notre-Dame de Porte 
M. Gilbert Cesfaron : « Huit paroles 
pour l'éternité ». 

15 te et 17 fa„ 13, rue Ettanns- 
Marcel : « Expérience de l’Etre et 
réalisation de tous les désire » 
(entrée libre). 

LUNDI 14 NOVEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 14 h. 30. basilique de 
Ssint-Denls, Mme Fennec : < Saint 
Denta et son supplice ». 

14 te 30. entres de l'exposition : 

« La porcelaine de Vlncennes an 
Grand Palais » (Paris et son his- 
toire). 

14 h. 30, 107, rue de Rivoli. 
Mme Véra Qranoff : e Dix-cep ttênu 
siècle et Régence ». 

18 b- o, place Paul-Falnlert. 
Mme Allas : e L'hôtel de Cluny ». 

15 te. 1. quai de l’Horloge. 
Mme Puchal ; « La Conciergerie = 
(Caisse nationale des monuments 
historiques). 

15 h., devant l'entrée, place du 
Pults-de-l'Ermlte : * La mosqnfr, 
histoire de l'islam » (Connaissance 
d'lcl et d'ailleurs). 

15 h.. Musée des monuments fran- 
çais : < Légendes romanes a (Histoire 
et Archéologie). 

10 te. Grand Palais : « Exposition 
Cocrbet» (Tourisme culturel}. 

CONFERENCES. — 14 te 30, bflM 
d« Arts-et-Métlen, 9 fais, avenu* 
dTéna, M. Dominique David : a L'en- 
jeu Institutionnel : l'alternance »- 

14 b. 45, Institut de France. 
23, quai de Contl, Mme Jacqueline 
Beau) eu -Garnier : e L' urbanisai! en 
mondiale : promesses d'avenir ou 
menace de catastrophe 7 ». 

15 te. 13, rue Etienne-Marcel 

« Méditation transcendantale : j" 
plein épanouissement du cœur et dfi 
l'esprit » (entrée libre). 

19 h.. Musée des monuments fran- 
çais. place du Trocadéro. M. Je» 
Escudler : e Comtés de Cammlngsa- 
de Rlbagorza, de P&llars et de Fols * 
(Centre International d'étudeJ 
romanes). 

19 h. 30, üé. rue Bergère, Ma Suga- 
nanda Laksbml : o La dcuxieçic 
naissance » (l’Homme et la Connu* 
sauce). 

19 te 30, salle PByché. 15, roe 
J.- J. -Rousseau. M. Pierre VleroudJj 
« Aspects socio-économiques e« 
vagues de soucoupes volante* • 
IFOREP). 

20 h. 30, Théâtre de l'Œuvre. 
55. rue de Cllchy, M. Jean Herbert ■ 

« La Bhagavad-Glta ». .. 

21 h» institut culturel 

50, rue de Vu renne. M. LeopO‘°“ 
Ella : a Fonction de l'Etat f- _ 
réglons en République Italien.- 
après la réforme de 1977 «. 



«Indian Tonie» ou Bltter 
■ de SCHWEFPfiS? 
L'un ou l'autre ? 
L'un et l’autre. 
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Circulation 

la grappe de raisin 

U N autobus roule à toute allure 
dans le couloir réservé à ce 
genre de véhicula L'avenue 
est encombrée, embarrassée, enfié- 
vrée. Les feux passant du rouge au 
vert sans que fa circulation pro- 
gresse vraiment On klaxonne un 
peu partout Lee gens s'énervent, 
Inquiets d'arriver en retard au bu- 
reau ou & ('école. Les automobiles 
piaffent Le bus, lui, fonce. 

Mais voilà qu’à ce tournant une 
camionnette mord sur la tracé du 
couloir. Le bus est obligé de s’ar- 
rêter, sous peine d’entrer dans cette 
Insolente voiture qui, de surcroît a 
une allure « rurale » qu’elle ne cher- 
che même pas à dissimuler au mi- 
lieu de ia grande-cité : des cageots 
se laissent deviner entre les plaques 
de toi», de» queues de poireau, des 
feuilles de salade, des fleura même, 
dépassent 

Le. conducteur du bus est hors de 
lut Au prix d’une difficile manœuvre, 
bois , coups de volant à droite, deux 
coups à gauche, une courte marche 
arrière. Il parvient A donrfer un peu 
de flad bllltà à son lourd véhicule et 
àcontoumer la camionnette. Mais en 
arrivant à la hauteur du « rural ». 
B laisse exploser sa fureur. 11. passa 
la téta à travers la portière de ea 
cabine et cramoisi de haine et 
d'exaspération, lâche une bordée 
d’injures à l’Intention du péquenot 
C’est alors que la chose se pro- 
duit r l’autre, un grand garçon calme 
au visage entouré de barbe, sa pen- 
che sur une caissette A cf aire-vote 
posée près de son siège et y prend 
une magnifique grappe de raisin. 
D'un geste large, à travers la vitre, 
sans un mot il la tend au chauffeur 
du bus. Le ftirieux s’apaise, passe 
du rouge au rose pèle, ne sait que 
dire, que faire, accepte finalement 
l’offrande. Il marmonne quelques 
mots confus pour constater que la 
vie est dure pour tout le inonde, 
que chacun a ses ennuis, que les 
travailleurs sont tous des 'travail- 
leurs.: Il semble,, ne plus pouvoir 
détacher ees yeux du raisin mûr. 

Mais le couloir est libre. La cir- 
culation reprend. 

RAYMOND JEAN. 


11 novembre 


Au nom du père 


L E monument a de la dé- 
cence. Ceat une stèle de 
granit qui dédaigne le figu- 
ratif militaire, n est seulement 
sommé d’une croix. Nul poilu, le 
poing tendu vers l’est, ne le flan- 
que, nuüe veuve n'y gémit. Sur le 
socle, la liste des morts. EUe est 
impressionnante pour une com- 
mune qui. à répoque, comptait 
moins de quatre müle âmes. Ma 
râle natale— 

Mémento ~ 

La stèle s’élève sur la place, 
entre les halles et Péglise, entre 
le bruit des hommes et le silence 
de Dieu. Une singularité : l’hom- 
mage aux disparus est gravé en 
langue bretonne. La République 
a de plus grandes générosités lin- 
guistiques pour les morts que 
pour les vivants— 

11 novembre - 

Ce jour-là, mon pire, président 
de V Association des anciens 


combattants, déposait une gerbe 
au pied du monument. H y pen- 
sait dès octobre. Il y avait dans 
le grenier, au-dessus des choses 
abandonnées, l'emblème tricolore. 
Religieusement, mon pire s’en 
àüatt l'inspecter. tÇa va, disait- 
il, Tenu viendra le chercher.» 
Yeun , gueule cassée, ouvrier ma- 
çon . étau le porte-drapeau. Peu 
de temps après, on le voyait 
franchir la grille de la maison. 
Ainsi commençaient les rites. 

Mémento— 

En ces premiers jours de no- 
vembre tout englués de bruine, 
mon père s’enfermait jusque fort 
tard dans son bureau. Il y prépa- 
rait patiemment, * scrupuleuse- 
ment, religieusement le discours 
commémoratif. Toute une affaire. 
Plus que patriotique, pour ainsi 
dire sacerdotale 1 Et de son écri- 
ture hiéroglyphique, tremblée, 
maladroite, ü tentait de ramasser 


Humeur 


Loups ou larves ? 


O N parla de plus an plus de 
» jeunes loups ». El toujours 
de façon plutôt pélorativa. La 
via que fa/ menée, tout entière 
conditionnée par fa passion que la 
nature m’inspire, et les métiers que 
fai exercés — agronome, géologue. 
prospecteur, mineur, volcanologue 
' — m’ont permis d’apprécier ce 
superbe animal qu’est Ig loup. Le 
vrai. 

Les loups m’inspirent de r estime, 
ce A quoi ne peuvent prétendre ceux 
que ron appelle les « faunes loups ». 
Aussi imploré- je pour les loups 
authentiques que ron ne dise plus 
• jeunes loups » pour rastignacs. 

En tant qu’ancien entomologiste, 
je compare plus volontiers ces der- 


niers à des larves d’insectes : Ils 
grouillent, se tortillent, se poussent, 
se faufilant, avides de parvenir au 
plus vite sur rhôte qu’ils vont 
parasiter. Dès qu'ils rattefgnent. Ils 
c'y fichent, le pénèbenf, et se 
mettent à s'en nourrir. 

i Leur agilité dès lors décroît à 
mesura qu’ils engraissent. L'asticot 
remuant au sortir de récola se 
transforme an larve, de moins en 
moins mobile et de plus en plus 
adipeuse, à mesure qu'elle s'alimente 
et que ranclen élève gagne en 
grade et en suffisance. Jusqu’à 
devenir un gros ver blanc. Oui n’a 
rien à voir avec les loups. 

HAROUN TAZ1EFF. 


la craie sanglante de la Champa- 
gne paufUeuse, le magma de 
chair et de boue du Verdunois, 
les aurores éclatées, la mort quo- 
tidienne. Son broidOon, raturé, 
ratissé comme un champ de ba- 
taille, ü le. tapait sur son antique 
machine à écrire, lentement, avec 
des patiences de sentinelle. C’est 
que les aléas de la politique 
étrangère compliquaient un peu 
plus Chaque année la' pénible 
rédaction. Bientôt Ü ne fut plus 
séant dfémaSUeT le discours, pa- 
triotique des mots retentissants 
comme c Boches» ou s salo- 
pards». Avec le temps, Ü. convint 
aussi de ne pas oublier tes cadets, 
encore gué l'héroisme des soldats 
de 40 ne parût pas à mon père 
des plus éclatants Mais c’est 
quand ü lui fallut évoquer le ser- 
vice des benjamins de la guerre 
d’Algérie çirt? tomba dans la plus 
profonde perplexité. Une certaine 
fois, Ü me demanda conseü. 
a Rien à voir avec votre casse- 
pipe, dis-je. Deux lignes, ça suf- 
fira- b Pour taire tout scrupule, 
ü dut en- écrire quatre— 

Mémento — 

Après le dépôt de la gerbe et 
le discours. le banquet à la 
Boule d’or balançait le rite 
dans la décontraction, voire dans 
l’allégresse. Le menu était tou- 
jours le même. Pour rien au 
monde, les anciens n’auraient 
manqué le plat de résistance : 
des tripe» ! Mai» oui— Gardez- 
vous de tout rapprochement- 
féroce ou macabre. Même incons- 
ciemment, les poüvs n’avaient 
pas le désir anthropophage de 
bâfrer l’ Allemand. Les tripes, 
tout simplement, calaient bien 
l'émotion et l’estomac. Au dire 
paternel , eOes étaient succulen- 
tes. Bn tout cas, rien à voir avec 
Taffreux singe de la tranchée. 

XAVIER GRALL. 

(Lire la suite page 16J 
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New-York 

La prostitution de l'enfance 

L E -4 octobre efemlor. la polloe de New-York découvrait, vers 
23 heures, une fillette de douze ans, nue, qui agonisait sur le 
trottoir devant la porte <tun hôtel borgne do Broadway. Ella 
avait été jetée du deuxième étage, sans douta par un souteneur. 

La lendemain, la prasaa et la télévision racontaient avec force 
détails rtdstolra de Veronlca Bmnso, arrêtée orne fois pour prosti- 
tution avant d’avoir atteint rsge de douze ans, de sa mère et de ses 
deux frères — qui vivaient à Brooklyn aux trais de raide sociale — si 
de la camarade' qui rasait entraînée sur la mauvaise pente . Alors 
r Amérique s'émut. Pour le a poUdere pourtant II ne s'agissait que d’une 
affaira banale. Mais le public prenait conscience, ce /our-là, que la 
prostitution des ardents — et rindustrie pornographique qui les utilise 
— atteint aux Etats-Unis la dimension d'un véritable tléau. 

On s’ôtait étonné, il y a quelques- années, lorsque des firmes avait 
surgi un peu partout" dans le pays, qui proposaient aux représentants 
■ -de commerce des carte» de crédit rent-a-glrl (louez une Jeune femme ) 
semblables aux rant-à-car (louez une voiture) et leur fournissaient, 
pour /es accompagner au cours de leurs voyages, une agréable compa- 
gnie. 

Les mœurs ao 'sont singulièrement dégradées depuis cette époque. 
Aujourd'hui, les Journaux rapportent par exemple que la police a fait 
Irruption à Chicago dans une « écurie » de gerçons âgés de douze 
A quatorze ans qui se prostituaient (des - écuries » semblables ont été 
découvertes à New-York, New-Orléans, Dallas et Los Angeles) : ils 
■ étalent « loués » à la Journée ou é la semaine aux hommes d'affaires 
pendant leur a déplacements, aux hommes politiques pendant la durée 
d’un congrès. 

Un couple a été arrêté ô Long-Ici and : Il photographiait sa fille 
Agée de trois ans et demi en train tf accomplir des actes sexuels 
pervers et Incestueux: Deux policiers de MlnnéapoUa arpentent les 
ruas de New-York pour tenter de retrouver quatre cents jaunes (tilles 
et garçons de moins de quinze ans) qui avaient été recrutés dans 
leur ville natale par des proxénètes new-yorkais et qui font aujourd’hui 
le trottoir A Manhattan. Une tille de quatorze ans, originaire de Min- 
neapolis, aurait, selon les policiers, rapporté à ses « protecteurs » la 
modeste somme de 100000 dollars (482000 francs). 

Les autorité a estiment que deux cent soixante-quatre revues porno- 
graphiques centrées sur le s enfants sont en vente dans les kiosques 
(Jeune Etalon, Lollitos, Poulet suprême). La police a saisi cette année 
quinze mille diapositives pornographiques de Jeunes garçon» et quatre 
- mille filma de quinze minutes chacun montrent des entants des deux 
sexes se livrant A des actes hétérosexuels, homosexuels et mêmes 
sodomiques. 

La police a été Incapable Jusqu'Ici d’endiguer le Ilot montant 
de c es deux formes de prostitution de r enfonce. Le premier amen- 
dement à la Constitution — qui protège la liberté d’expression et 
donc de presse — est Invoqué avec succès devant les tribunaux par les 
homographes. Ces damiers sont d’ailleurs soutenus par des groupes 
qui plaident en faveur de la protection des droits civiques. Vautre 
part une décision de la Cour suprême en 19 73, qui laisse eux commu- 
nautés le soin d’établir leurs propres normes concernant Je matériel 
pornographique (films, publications), a empêché Jusqu'Ici le gouver- 
nement fédéral d’intervenir pour mettra tin A cette odieuse exploitation 
de r enfance. 

Pour combattre la prostitution directe — sur les trottoirs des 
grandes villes et dans les établissements plus ou moins clandestins 
— le gouvernement fédéral et les gouvernements des Etats ne disposant 
pas de moyens adéquats. Plusieurs millions de faunes s'enfuient chaque 
année de chez eux et viennent • vivre leur i de » à New-York, A Chicago, 
A Los Angeles. Ils n'ont comme capital que leur corps. Après émir 
traîné, vivoté pendant quelques semaines dans une quasi-misère morale 
et physique, ils se laissent recruter par les proxénètes. 

Une sous-commission du Congrès tente, 6 f heure actuelle, de 
mettre au point un protêt de toi qui interdirait rexploltatlon de rentance 
A des tins pornographiques. Sa tâcha n’est pas aisée. Car si d’un 
côté la clameur publique exige que rentance au moins soit protégée 
contre les «marchands de saxe », d’un autre côté. Indéniablement, 
cas films, ces diapositives, ces revues n'existent que parce qu'ils 
trouvent preneurs et que la lof du marché est considérée ici comme 
le onzième commandement. 

LOUIS W1ZNTTZER. 
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L’objecteur 

et 

son juge 





par 

PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


L ES Français adorent, c'est bien 
connu, les décorations et les sou- 
venirs de guerre. Le temps n'est 
pas si loin, s'il s'efface pourtant, où, 
peuple de paysans et de soldats dont 
les champs et les jardins sont aussi 
étroitement clos que les frontières, nous 
nous tenions au garde-à-vous devant 
trois symboles verticaux qui nous résu- 
maient bien : la fourche, le fusil et le 
drapeau. 

On comprend, dans ces conditions, 
que ceux qui refusent de porter les 
armes aient, chez nous, mauvaise 
presse. Au mieux, ils apparaissent 
comme des idéalistes compliqués, des 
intellectuels un peu tordus, des origi- 
naux plutôt suspects. Au^ pire, ce sont 
des peureux, voire des lâches, dont la 
virilité et l'équilibre sont sujets à cau- 
tion, qui hcbiflent de raisonnements 
fumeux leur frousse ou leur goût du 
désordre et de la contestation. Confon- 
dus allègrement, objecteurs de cons- 
cience, non-vk>!enîs, antimilitaristes, 
pacifistes, insoumis, déserteurs vite 
étiquetés anorchistes, gauchistes et 
révolutionnaires, sent cinsi regardés — 
souvent même par leurs proches et 
leurs amis — avec des sentiments mêlés 
qui vont de l'indulgence goguenarde que 
l'on a pour des jeunes qui font des fras- 
ques à la gêne, voire à l'hostilité, en 
passant par une sourde réprobation. 

C 'EST après la guerre d'Algérie, en 
décembre 1963, que le droit ô 
l'objection de conscience a été 
légalement reconnu en France. Neuf 
ans plus tord, ur. décret du 2 septembre 

1972, dit < décret ds Brégançon » 
parce qu'îî a été signé par le président 
de b République dans sa résidence de 
la côte varaise. a organisé le statut des 
jeunes appelés qui s'en réclament. La 
procédure est, schématiquement, la sui- 
vante : une « commission juridiction- 
nelle » présidée par un haut magistrat 
et composée de responsables civils et 
militaires examine las demandas pré- 
sentées par les objecteurs, apprécie Jo 
voleur des arguments invoqués et 
accorde ou refuse le bénéfice du statut. 
Actuellement, le statut d'objecteur est 
ainsi accordé, en moyenne, à huit cents 
jeunes gens par on. Leurs raisons, essen- 
tiellement philosophiques et religieuses, 
ont été minutieusement passées au 
crible : ce sont, ssion la toi. les seul» 
motivations admises. 

Lorsque sen statut est reconnu. 
J'objecieur doit accomplir un service 
national d'une durée double (deux ans) 
* dans une formation civile assurant 
un traver! d'intérêt général ». 


En vertu du c décret de Bré- 
gançon », II est alors mis à la dispo- 
sition soit de l'Office national des 
forêts (O.N.F.), soit du ministère de la 
culture (travaux administratifs ou par- 
ticipation à des chantiers de fouilles), 
soit de certains services d'aide sociale. 
En pratique, presque tous sont affectés 
à l'Û.N.F. Et une majorité d'entre eux, 
de l'ordre de 60 %, refusent purement 
et simplement cette affectation, ne 
défèrent pas aux convocations, ne répon- 
dent pas aux mises en demeure. A ce 
jour, ils sont environ deux mille dans 
ce cas, et donc en situation Irrégulière. 

Pourquoi refusent-ils, si nombreux, 
d'aller travailler dans les forêts ? 
L'O.N.F. (ui-même considère les objec- 
teurs, main-d'œuvre non qualifiée, 
comme une gêne et un poids plutôt 
que comme une aide, et il est le plus 
souvent hors d'état de les occuper. Cette 
affectation, qui revêt le caractère d'une 
assignation à résidence, vise à éloigner 
des villes et à disperser les objecteurs, 
soumis en même temps à des obligations 
quasi militaires de discipline, de permis- 
sion, etc. Surtout, ils n'ont nullement le 
sentiment d'assurer « un trovoil d'inté- 
rêt général » et préfèrent le plus sou- 
vent s'employer ou militer dons des 
œuvres et des mouvements bénévoles, ou 
presque, qui s'efforcent d'atténuer la 
misère, la solitude et l'angoisse, de 
lutter contre la violence et la guerre. 

Cependant, ces deux mille jeunes 
en situation irrégulière sont livrés à 
l'arbitraire et peuvent connaître des 
sorts très différents selon l'humeur des 
autorités ou l'Interprétation dé la loi par 
les magistrats. Dans leur immense ma- 
jorité, après quelques rappels, convo- 
cations et dépositions, ils n'enten- 
dront plus parier de rien. Quelques-uns 
seront déférés à la justice, interrogés, 
parfois inculpés pour insoumission ou 
bien pour désertion — alors que 
l'échelle des peines n'est pas ia même. 
Ils ne seront pas fous jugés ; mais s'ils 
le sont, ils se verront, comme au hasard, 
relaxés ou condamnés à des amendes, 
ou bien à des peines de prison générale- 
ment assorties de sursis, en fout au 
seulement en partie. En appel, mêmes 
Inégalités de traitement. 

Cependant, le cas de l'un d'entre eux, 
Xavier Godinot, fera mieux compren- 
dre à la fols le cheminement qui les 
a conduits à l'objection de conscience 
et la précarité de leur sort actuel- 

X AVIER GODINOT, vingt-six ans, 
a été conduit à la non-violence 
par sa fol religieuse. Ses convic- 
tions ne se limitent pas au refus de 


porter les armes et d'apprendre à don- 
ner fa mort, elles l'ont tôt porté à 
s'engager dans la lutte contre la misère, 
c une des pires violences, écrit-il, qu'une 
société puisse imposer à ses membres, 
une de- celles qui affectent le plus la 
dignité et l'intégrité de l'homme ». 
Etudiant, membre pendant deux ans 
du conseil de direction de l'Institut 
d'études politiques de Ports, II a consa- 
cré, depuis 1 970, ses étés aux fonctions 
de moniteur, puis de directeur, d'un 
centre de vacances pour adolescents 1 
classés « cos sociaux ». Il a ainsi dé- 
couvert qu'il existait ai Fronce une 
minorité, méprisée par tous, délaissée 
par toutes les associations, syndicats ou 
partis, qui vivait dans une extrême pau- 
vreté culturelle et matérielle. 

Il rejoint, en 1974, le mouvement 
Aide à toute détresse IAT. D. -quart- 
monde) et a commencé à y travailler en 
octobre de cette année-là. Marié et pàfe 
de famille, il a choisi de vivre avec 
les siens au milieu des plus défavorisés, 
dans une cité P.S.R, (Programme social 
de relogement) de la banlieue parisienne 
— le dernier échelon du logement so- 
cial fronçais — dont les habitants sont, 
à 95 %, des immigrés. Sa femme étant 
institutrice. Il a reversé volontairement 
à AT.D.-quart-monde, comme tous les 
permanents du mouvement, lo quasi- 
totalité de son salaire. 

Ayant demandé et obtenu le statut 
d'objecteur en décembre 1975, il a 
décidé alors de ne pas rejoindre l'affec- 
tation qui lui était donnée à l'Office 
national des forêts et de poursuivre son 
travail â A.T.D. Vingt mois passent, et, 
en octobre 1977, il est convoqué par 
un juge d'instruction de Versailles, in- 
culpé d'insoumission, puis de désertion. 
Jusque - là, rien que d'ordinaire. Mais 
Je juge d'instruction le place sous 
contrôle judiciaire, lui ordonne de 
rejoindre, sur-le-champ, l'O.NLF-, dons 
l'Yonne, lui retire son permis de 

conduire, lui interdit toute activité d'or- 
dre professionnel ou social — son 
avocat ayant demandé lo mainlevée du 
contrôle judiciaire, qui est - rejetée, — 
je soumet à une expertise mentale. Il 
estime, en effet, que Xayiôr Godinot 
aurait « ogi sous l'empire d'une fragi- 
lité psychique passagère, voire sous 
l'influence de caractériels Irresponsa- 
bles ». Quant au retrait du, permis de 
conduire. le juge le considère comme 
« nécessaire— eu égard à l'ignorance 
du potentiel de dangerosité qui pourrait 
être décelé chez l'inculpé nonobstant ses 
protestations de non-violence ». Tradui- 
sez : Il faut être .fou pour invoquer 
l'objection de conscience. 


. De hautes personnalités, d'importants 
universitaires, témoignent par écrit de 
son équilibre, de sa générosité et de sa 
sincérité. Rien n'y fait. Pourtant, ce n'est 
pas son propre sort qui l'inquiète et qui 
alarme les quelque deux mille objec- 
teurs en situation irrégulière comme lui. 
C'est Je précédent créé par le juge d'ins- 
truction de Versailles. Car, si son exem- 
ple venait à être suivi, tous seraient 
menacés du contrôle judiciaire, du re- 
trait de permis et d'autres mesures 
analogues avant jugement, tous seraient 
soupçonnés de c fragilité psychique » 
et d'un « potentiel de dangerosité ». 

S ON avocat, M" de Féiice, a fait 
remarquer au magistrat que 
c'était la première fois que la loi 
(du 17 juillet 1970) sur le contrôle 
judiciaire est appliquée en matière poli- 
tique ou syndicale. Présumé innocent 
jusqu'au jugement, Xavier Godinot — 
et tous les objecteurs poursuivis risquent 
désormais la même mésaventure — n'en 
est pas moins privé de ses droits de 
libre circulation et de déplacement, de 
libre choix de ses occupations, de la 
faculté de axiduire, et est obligé de se 
présenter régulièrement â une gendarme- 
rie dans l'Yonne, etc. « Les juridictions 
civiles, écrit M" de Féiice, ont quelque 
peine ô condamner des civils qui, en 
quelque sorte, exerceraient une manière 
de droit de grève ou de refus de travail 
obligatoire par application d'un code 
de justice militaire promulgué dans un 
but absolument différent et pour d'au- 
tres justiciables. » 

Lo clef du débat, c'est, en fai t, la 
désobéissance civile. Le Syndicat de la 
magistrature, 1e Mouvement d'action 
judiciaire, les organisations non vio- 
lentes, se sont émus. Le cas de Xavier 
Godinot et fa décision du juge de Ver- 
sailles posent la question d'une révision 
de la législation de l'objection de 
conscience et de l'aLrogatton du fameux 
« décret de Brégançon », dont les dispo- 
sitions sont plus contraignantes que 
celles qui sont- en vigueur dans nombre 
de pays, en Suède, en République fédé- 
rale, pour ne pas parler de lo Grande- 
Bretagne, où ia conscription n'est pas 
Obligatoire. 

L'affaire peut aussi fournir l'occa- 
sion de faire mieux comprendre par 
l'opinion la problème de l'objection de 
conscience, qui. avec toutes les précau- 
tions prises et les conditions imposées, 
loin d’être une fantaisie ou une lâcheté, 
constitue, au contraire, même si on ne 
partage pas les convictions qui l'inspi- 
rent, un acte de courage. 
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ETRANGER 


'REFLETS DU MONDE ENTIER^ 

Newsweek 

Une vie de chien 

Par la bouche de M. Léo McGUllcuddy, chef de l'équipe du 
FJX new-yorkais spécialisée dans les affaires d'otages, l'hebdo- 
madaire américain NEWSWEEK donne ces quelques conseils 
mit p.-D.G. menacés d’enlèvement « à l'italienne » ou « à. 
l'allemande : 

Ces otages potentiels doivent « prendre bonne note des 
étrangers qu'ils remarquent près de leur domicile, ainsi que 
des voitures suspectes ou des cyclistes qui passent et repas- 
sent. (—} Dans les bureaux, ne pas laisser les visiteurs a ller et 
venir seuls-. Installer des appareils de télévision en circuit 
fermé devant les ascenseurs , les entrées et les sorties — Ne pas 
emprunter toujours le même chemin pour aller au bureau, et 
ne pas aller au même restaurant un jour fixe de la semaine— 
Essayer de changer d'aspect physique : par exemple un homme 
qui s'habüle df ordinaire d’une façon classique devrait ' parfois 
arborer des tenues de sport. (—) 

* Les P.-D.G. qui voyagent souvent doivent garder leurs 
itinéraires secrets, éviter d’utiliser de grosses voitures facilement 
repérables, ou des plaques minéralogiques à leurs initiales, et 
ne pas faire peindre leur nom sur leurs places de parking _ Ils 
ne doivent pas, non plus, laisser les journaux publier la photo- 
graphie de leur maison, éviter que leur femme ou leurs enfants 
ne donnent les plans des vacances familiales, surtout ait télé- 
phone. Les enfants, enfin, ne doivent jamais parier de la vie 
professionnelle de leur père ». 



Le sexe « X » 

s ün Etat démocratique doit protéger les éléments 
les plus faibles et les plus déshérités de sa communauté, 
a déclaré un porte-parole de VÜX£. f Union homosexuelle 
espagnole ) », raconte le correspondant à Madrid du 
GUARDIAN. 

Selon le quotidien an glais, « VU RR., qui compte müle 
huit cents adhérents, exige du gouvernement une réforme 
immédiate de la loi qui frappe les homosexuels de discri- 
mination. L'une de leurs revendications est qu’ils soient 
autorisés à porter sur leur passeport, en face du mot 
b sexe ». la mention « X ». 

» Les dirigeants de l'UJSR. qui se sont présentés. Ion 
de leur conférence de presse sous leurs surnoms homo- 
sexuels b Lolinna », « ta Tarta » ou « Susi », ont aussi 
raconté les difficultés qu'ils ont connues au temps dû 
franquisme ». 



Àutonécrologie 

b En Suisse, les morts par suicide sont plus nombreuses 
que les morts par accidents de la circulation , écrit le quotidien 
helvétique 24 HEURES. Les statistiques de 1975 déjà, (fêtait 
alors la première fols, avaient révélé cette réalité. Celles de 
Î976 — müle quatre cents suicides selon VOffice fédéral des 
statistiques — le confirment. 

» Le professeur Hanspeter Hartmann, directeur de l'Institut 
de médecine légale de Tuniversité de Zurich, note que, depuis 
le début du siècle, le suicide a particulièrement augmenté cher 
les femmes. En 1900, le rapport était de sept suicides masculins 
pour un suicide féminin. Aujourd’hui, U est de 2 j pour .1. 

» Ce sont les jeunes gens qui font le plus de tentatives de 
suicide. Cependant, plus Vüge avance, plus le nombre de morts 
par suicide augmente. Chez les personnes âgées, les suicides 
c réussissent * davantage, s 

Et 24 HEURES ajoute l'anecdote suivante : 
b Le journaliste américain LoweU Limpus, chroniqueur 
diplomatique et correspondant de guerre du New York Daily 
News, s’est suicidé en 1957, Mais estimant que, même défunt 
on n'est jamais si bien servi que par soi-même, ü avait pris 
la précaution de préparer sa propre nécrologie— 

« Ceci est le dernier des huit müle sept cents articles que 
J'ai écrits au cours de ma longue carrière, écrloait-ü. Si j'ai 
décidé de rédiger ma propre nécrologie, c'est que Je pense en 
savoir plus que n’importe qui sur ce sujet, et que Je préféré 
un article honnête & un article Heurt- » 



Un dentiste égale deux mannequins 

« Ce qu’on appelle s fa bourgeoisie », écrit l'hebdo- 
madaire anglais THE SUNDAY TIMES, est une notion 
trop vague depuis trop longtemps. Le sociologue David 
Trciman a étudié te degré de prestige accordé aux divers 
emplois qualifiés de a bourgeois » dans le monde, d’Aus- 
tralie en Argentine et des Etats-Unis en Europe. fZ a 
ainsi découvert que. dans le monde entier, ce sont les 
professeurs d’université et les médecins qui sont les mieux 
considérés, les agriculteurs et les mannequins le moins 
bien. 

» M. Trciman. donne ainsi l'échelle des a valeur? 
bourgeoises a : professeur d’université ou médecin : 
78 (sur MO) ; avocat : 71 ; dentiste ou P.-D. G. : 70 ; 
comptable : 68 ; cadre commercial : 67 ; enseignant : 64; 
vétérinaire : 61 ; préire .* 60 : spéculateur immobilier : 
57 ; journaliste : 55 ; infirmière : 54 ; agent tm mobi- 
lier : 49 ; agriculteur : 47 ; mannequin : 36. » 



L’occidentalisation du bétel 

Le Parlement de Paouasie -Nouvelle -Guinee risque d'avoir 
à débattre du bon usage de la noix de bétel 

Selon Pli T, le mensuel des lies du Pacifique publié à Sydney. 
b le président de la commission des services publics, 2S. Nama- 
ltu. a provoqué une controverse publique en interdisant aux 
fonctionnaires de chiquer du bétel pendant leurs heures de 
travail (~). L'un des leaders de l'opposition. M. Jarrdnen, a 
suggéré aux fonctionnaires de sa circonscription de purement 
et simplement ignorer cette décision qu’il qualifie d' s anti- 
nationale » et de « contraire à nos traditions » <„). 

» M. Namalm parait s' être surtout attaché à limiter des 
habitudes anti-hygiéniques f_J. Il n’en a pas moins été accusé 
d’ s occidentalisation » et d’ « aveuglement aux traditions 
culturelles » Faisant allusion aux crachats qui accompa- 
gnent l'usage du bétel, le Posf Courier a déclaré dans un édi- 
torial que « moins de crachats et un peu plus de raffinement 
sont les seules réponses indiquées à la controverse en cours ». 


V^jiofl 
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■ — Lettre de Santa-Marta - 

Marimba et combo dans la sierra 



L A scène se passe dans la 
sierra Nevada de Santa-Marta, 
admirable massif qui sur- 
plombe la mer des Caraïbes, tormant 
d'innombrables et sombres calan- 
ques : un groupe de policiers auda- 
cieux s'étant aventuré dans un champ 
de marijuana, ils demandent à un 
ouvrier agricole des Informations sur 
son patron * marijuanero ». Le tra- 
vailleur répond. Indigné : « Mon 
patron n’est pas un » marijuanero ». 
Il est càneblculteur. - 

Celte défense de la qualité pro- 
fessionnelle de ces nouveaux agri- 
culteurs ne reflète aucun humour, 
mais plutôt un changement qualitatif 
résultant d'une modification quanti- 
tative ; on pouvait encore désigner 
péjorativement » marijuanero - celui 
qui cultivait é la sauvette quelques 
centaines de plants, maie quand on 
découvre une étendue de f 500 hec- 
tares de magnifiques arbustes attei- 
gnant prés de 2 mètres, désherbés, 
irrigués par motopompe et soignés 
avec les engrais appropriée, on ne 
peut plus traiter par le mépris cet 
agriculteur scientifique, conseillé par 
des Ingénieurs agronomes, et du 


même coup l'ouvrier agricole em- 
ployé dans cette plantation modèle 
acauieri lui aussi un nouveau statut, 
une nouvelle dignité, qui lustifïe sa 
réaction à l'insulte du policier. 

Dans la sierra de Santa-Marta, 
comme dans maintes régions du 
pays, la mari(uana rivalise avanta- 
geusement avec le café. C'est que, 
pour investir a ans le cBfé. les ban- 
ques exigent des emprunteurs for- 
malités et garanties, tandis que 
l'agriculteur qui accepte de » faire • 
de la marijuana reçoil de la pari 
de messieurs discrets des avances 
considérables en billets {dollars ou 
pesos) en même temps que des 
semences sélectionnées Les tom- 
bas (1). avec magnum et mitraillette, 
garantissent la . correction de la 
livraison. 


O N se convertit à la canabl- 
culture pour des motifs di- 
vers : Juan raconte qu'il élait 
autrefois muletier. Il descendait à la 
côte les légumes et fruits de la 
sierra, c'étafl dur, il vivotait Un 
Jour, un mane (2) (prononcer mflné). 
comme II dit. lui a demandé de 
descendre un chargement de 
marimba (3) et l’a payé 3 000 pesos, 
une somme fantastique, il a donc 
continué dans le transport de mari- 
juana, et. ensuite, comme il possé- 
dait lui aussi quelques hectares dans 
la montagne. Il a eu l'idée avec son 
frère de se mettre à la production. 
Juan ne dit pas quelle aide lui ont 
fournie les messieurs, mais II est 
satisfait de sa nouvelle activité, et 
li e échangé la mule contre une 
Land-Raver. Cependant, une chose 
le gène, car c'est un brave garçon, 
et il confesse : « C’est dur, ce tra- 
vail, quand on n'a pas le sang 
cf assassin. Une lois, des - mânes - 
noua ont attaqués quand nous em- 


barquions ta marimba dans une 
crique. Maintenant nous y allons 
avec mitraillette et fusil. D'ailleurs, 
Il nous taui parfois échanger une 
partie du chargement contre des 
armes damier modèle - 

Un autre canabiculteur reconnaît 
avec beaucoup de simplicité: - J’ai 
30 hectares de ma propriété semés 
en mariluana, fai dû le latte parce 
que les - parraina - m'ortf fart sa- 
voir que, si le n’y consacrais pas 
cette terre. Ils brûleraient ma maison 
et rueraient ma lamllle. » 

En somme, de gré ou de force, 
on sa reconvertit 

Parmi les ouvriers agricoles tra- 
çants qui se louaient habituelle- 
ment pour les récoltes de café ou 
de coton, il y a aussi des réorien- 
tations. Certains déclarent qu'ils ont 
été forcés A s'engager dans les 
plantations de marijuana parce que 
ceux d'un combo les ont Informés 
-qu'un refus de leur part les tarait 
considérer comme délateurs poten- 
tiels et leur causerelt sûrement un 
accident ». La plupart des bra- 
ceros sont attachés à leur nouvel 
emploi, dont les salaires sont incom- 
parablement plus élevés que par- 
tout ailleurs Pour la première lois 
de leur vie, ils peuvent entretenir 
leur lamllle, s'habiller, acheter de 
modestes appareils ménagers. Plu- 
sieurs d'entre bux se convertissent 
en défenseurs de ce qu’ils appel- 
lent le - nouveau style agricole -, et 


n Combo : groupe musical des 
Caraïbes essentiellement composé 
de tambours D désigne ld les 
groupée de tueurs. Hommes de 
main de l'Invl&Jble Mafia. 

2) Mane ; hlspanlaation du mat 
Man. en vogue chez tes garnit» et 
dans lu pègre. - 

3i Marimba ; instrument de mu- 
sique des Caraïbes, nom donné 4 
ta marijuana, sans doute pour l’as- 
socier au plaisir musical. 


ils respectent avec habilité la |q 
du silence. 

Pour les pécheurs aussi, la ^ 
sère semble régresser La phtp^ 
n'étalent même pas propriétaires ^ 
la vieille barque avec laquelle y 3 
cherchaient un revenu hasarda* 
Maintenant finie la pécha, les ha*, 
ports de marimba entre (a côte q 
le bateau qui attend en haute' m» 
rapportent pour acheter des barque 
neuves ei davantage. 

L ES chauffeurs de taxi, a 
moins ceux qui veulent pan)' 
ciper au • nouveau stylo fa 
nomlque », ont aussi une Ioruh 
assurée comme mosca. c'est-à-dire 
- mouche « qui fçlt des allées et 
venues sur la route pour avertir tes 
camions de marijuana de la pré 
sence d'une éventuelle patmoute 
de police. 

Les ânes eux-mêmes ont changé 
de statut dans la sierra et dans ta 
Guajfra : autrefois pauvres hères 
maltraités, Ils sont maintenant soi- 
gnés. appréciés et valent 25000 p* 
sos. car ils sont Irremplaçables pon 
transporter silencieusement les sua 
de marijuana Jusqu'aux D.C.^3 ôo 
D.C.-4 qui atterrissent sur les Innom- 
brables pistes de la presqu'île déser- 
tique. 

Il y a Foute pour changer dis' 
dollars è la banque de la Répo- 
blique A Santa-Marta, mais la yflte 
manque d'eau potable. d'éiectrlcW, 
d'égouts, de viande, de fruits, d* 
légumes.. Pour résumer simplement 
les conséquences du - nouveau sfÿte 
agricole -, un habitant concluait ; 
-S/ cela continue. Il laudra bien- 
tôt donner tOO grammes de mari- 
juana pour acheter une banane.» 

DENISE AIME 



DOCUMENTATION 

Un « Annuaire 
du tiers-monde » 

P REPARE par l’Association 
française pour l'étude du 
tiers-monde, avec le concours 
du centre d’études politiques et 
juridiques du tiers -monde de 
Paris-I et du Centre d’études de 
relations internationales de la 
faculté de droit de Reims, le 
deuxième tome de l'Annuaire du 
tiers-monde vient de paraître, n 
s'agit d'un volumineux ouvrage 
de près de 800 pages rédigées sous 
la direction d'un comité de six 
membres placé sous la direction 
de M. Pierre-François Gonldec. 
professeur à l’université de Fa- 
ris-I, qui a coordonné les travaux 
de plus de soixante collaborateurs. 

La première partie de l’An- 
nuaire- comporte une vingtaine 
d’études. Parmi ces dernières, 
citons notamment celles de P JM. 
Bilsenmann sur b Le nouvel ordre 
économique mondial en tant que 
concept politico -juridique a, de 
Georges Chatlllon sur c Science 
politique du tiers-monde ou néo- 
colonialisme culturel ». d'Edmond 
Jouve sur b Homme nouveau et 
libération du tiers-monde ». Par- 
mi les études circonscrites A un 
domaine moins étendu, on retien- 
dra celles de Pierre Weiss sur 
« Mao Tse-tung et la guerre 
populaire », d'Albert BourgI sur | 
s La guerre civile libanaise », de 
Monique Chemllller-Gendreau sur 1 
b La question du Sahara occiden - 1 
ta] », de Dominique David et 
d'Alain Chenal sur « La décoloni- 
sation des Comores et du Terri- 
toire français des Afars et des 
Issas ». etc. 

Une deuxième partie est consa- 
crée â une série de chroniques 
regroupées autour deux thèmes 
principaux : problèmes intérieurs 
(« Evolutions constitutionnelles », 
s Elections ». s Mouvements de 
libération nationale ». « Partis et 
forces politiques du tiers-monde », 
etc.) et problèmes Internationaux 
(« Coopération internationale », 

a ONU et tiers-monde ». « CJ5J5. 
et pays moins développés ». b Pays 
socialistes et coopération » etc.). 

La troisième partie c. importe 
une série de documents sur les 
constitutions de la République de 
Guinée-Bissau, du Hampuchéa 
deino- atjque et de la République 
populaire du Mozambique. 

La quatrième partie recense, en 
une centaine de pages, l’essentiel 
des ouvrages et articles de la 
prisse périodique, au cours de 
l’année 1975-1S7G et Intéressant le 
tiers-monde. 

En l'état, cet annuaire consti- 
tue un instrument de travail sans 
égal en ""Tance. Reste au comité 
de rédaction à prendre les dispo- 
sitions qu’imposerait une publi- 
cation rapide du troisième tome, 
au nombre desquelles la réduction 
de la longueur de certaines 
contributions. — Ph. d. 

■Ar Berger- Le vrault, 783 p„ 33 F. 
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L’ILE ÉBLOUISSANTE 


Être femme à Bali 


'z r* 


Ile éblouissante. Camaïeux 
verts des rizières étagées. Fla- 
ques luisantes où se reflètent 
lea palmiers et les Iranglpaniers. 
Camaïeux blonds des villages assou- 
pis dans un soleil qui réchauffe les 
cases enfermées dans tm mur de 
terre ocre. 

Dans cet espace clos vit la famille 
ballnalse, et. dès leur plus leune 
Age, les entante «ont associés & 
chacune des taches : récolta du 
riz, séchage, conduite des buffles 
aux ohamps. hersage, surveillance 
des enfante, participation aux tra- 
vaux ménagers. 

Le long des routes, des fillettes de 
six ou sept ans fonf déjà leur 
apprentissage en portant sur leurs 
hanches les dernlers-nis loutllus. 
Autour des grands mortiers taillés 
dans la pierre, habiles et gracieuses, 
elles louent du bambou pour battre 
le riz. A deux ou trois, elles rythment 
en cadence. On dit qu'il s'agh d’une 
musique de séduction : leurs per- 
cussions sont un chant pour attiror 
les garçons. 

Sous la haie de bananiers de la 
route de Mas ù Ubud, les jeunes 
tilles sont assises, en groupas, sous 
les préaux en paille de riz. devant 
un métier A tisser. On dit que ce 
travail sous-psyé leur ost réservé II 
leur permet d'accueillir les garçons 
près de leur ouvrage, er de bavarder 
avec eux sans perdre de romps, tout 
en allégeant les heures fastidieuses. 
Doigts retroussés et port de télé 
admirable, elles dansent le - légong » 
avant leur mariage, symbof/sanf la 
beauté er rart de plaire. Ephémère 
plaisir, puisqu’elles se marient ù 
seize ans. 

Le v//jage de Tenganam. au tond 
tfun chemin creux, à l’est de Bail, 
refuse tout contact avec rextértour 
et vh replié sur lui-même, obligeant 
les leune s A se marier entre eux Les 
garçons qui veulent y choisir leur 
iuture femme sont invités, au cours 
d'une cérémonie, à lancer une Heur 
sur la leune mie de leur choix. 
Celle-ci. fou criée, est désignée olll- 
olellement. Je ne pus m'empécher de 
souhaiter ù c es tilles de savoir se 
baisser à romps. 

Avant le mariage, les jeunes subis- 
sent des pratiques de publication, 
qui vont du limage de dents à la 
misa A l’écart pour trois jours de la 
leune tille. Fête somptueuse, avec 
défilés de porteuses d'offrandes et 
sacrHIcos de buffles et de cochons 
nolra, la cérémonie 6 Bell e un but 
clairement exprimé .- // s'agit de 
tairo des entants, cor II Importe pour 
choque Ballnalù d evoir un descen- 
dant qui pratiquera fa crémation de 
son corps A sa mort, afin de délivrer 
son Ame. Pour avoir cette assurance 
de rau-dûlA, Il lui faut une nom- 
breuse descendance — malheur A la 
lemme stérile I Le Bellnala peut donc 
prendre deux ou trois épouses... A 


condition do les honorer chaque 
nuit ù tour de rôle I 

La croissance démographique 
inquiète cependanr le gouvememenf 
qui donne des moyens d'actions au 
planning familial, mois les coutumes, 
la tradition sont si fortes que les 
résultats demeurent Insignifiants 

Le Bellnals peut répudier son 
épouse, mais celle-ci continuera à 
vivre dans le môme espece, dans sa 
case, avec ses enlanis Quant a elle. 
Il lui est Impossible de divorcer ou 
d’épouser un autre homme. 

Ou’on se promène le long des 
rizières ou qu’on s'arrête dans les 
villages, la lemme esf partout pré- 
sente à Bell. 

Dans les champs, où elle cueille 
le riz pour le mettre en petites bottes 
belges qu'elle fait sécher devant sa 
porte Sur les routes, dû elle trans- 
porte sur le télé des D/erres ou de 
la terre dans des paniers tressés Au 
marché, où elle vend dés six heures 
du matin le produit de sa cuB/f/erte : 
mangues, papayes, piments, ou petits 
gâteaux de riz et de sucre de palme, 
qu’elle a elle-même confectionnés. 

On volt les femmes dans lea rivières 
laver les sarongs de la lamllle On 
les voit autour des maisons, avec 
les enlants qu elles caressent beau- 
coup, tout en surveillant la cuisson 
du riz du soir qu en préparant les 
délicates offrandes, Impressionnantes 
pièces montées qu'elles apporteront 


au temple en équilibre portait sur la 
fête 

Si les parents d’une fillette sont 
assez riches, ils peuvent r Inscrire, 
comme son iréro. dans une école 
d'Etat, Dey ente Mais les leums fûtes 
cessent tôt leurs études mut se 
mener La lamllle ne voit pas la 
nécessité de taire des sacrifices 
pour payer une Instruction qui sera 
inutilisée 

Les femmes onr le droit de ron. 
Elles jouissent d'une petite indépen- 
dance financière : le produit de faut 
ventes leur ’evient personnellemeii , 
que ce soit au marché ou derrière 
leurs petits étalages de sucreries «f 
de boissons autour de /‘enceinte du 
combats de coqs 

Mais elles ignorent toute contra- 
ception, malgré tes ef/orts d'informa- 
tion L'avortemenr esl rigoureusement 
Interdit à Bail Seules, quelques fem- 
mes riches.. 

Courageuse dans sas féeries fas- 
tidieuses qu'il lui taul répéter chaque 
jour dans la maison ou dans b 
rizière, la femme balinalse se/nW 
n'avoir qu'un rôle de reoroductrKt 
Choisie, épousée sens garenlis. 
repoussée arbitrairement, elle 
une imprégnation culturelle si tôt» 
dès son plu s leune Age que. dar* 
soumission, elle ne se de:-* : 
pas do son admirable sourire ; 
si son entermemeni allait de soi. Cefà 
moitié de rhumanité, plus moitié qvs 
faune, est l'intérieure. 


GRÈCE 


Chats des îles et des côtes 


L ES Grecs, comme la plupart des 
gens, préfèrent les chiens — ré- 
puté* fidèles — aux chars. consi- 
dérés animaux perfides. Mais dans les 
îles, ou aux peins ports qui jalonnent 
les côtes de l'Hcllade, le chas sont 
rois. Il y en a de routes couleurs et de 
rouies milles. De races n de variantes 
connues, mate aussi et surtout inconnues, 
créées au hasard des rencontres et de 
l'amour. 

En me, pendant la journée, ils se 
laissent cajoler par les touristes qu'ils 
rançonnent: la resta de poisson ou de 
iouvUkt ne vont pas remplir la pou- 
belles de la société de l'abondance qui 
envahit le pays. Ils dispanissem promp- 
tetneut, er souvent avant môme d'attein- 
dre le sol. La nuii, les chais déciment 
les souris qui oseraient s'aventurer hors 
de leur domaine — fort limite d'ailleurs. 

Tôt le matin, ou a la tombée du soir, 
le téléphone arabe les -prévient que les 
&ü£f de pêche sont arrivés au pan. 
La petits poissons, impropres à la con- 
sommation, y passent egalement. 

La majeure partie de ces travailleurs 


municipaux sont des descendants d’* 31 ' 
migres : persans, égyptiens maltais, ail* 
manJf Irouxi. chartreux, abyssin*- G* 5 " 
coins ont aussi des let t res de noblesse 
et se targuent d'ancêtres du t ^ s ‘ 
huiriéme sicde et Même plu» anoffi» 
II est vrai qu'en ces temps b tnar®* 
n 'était constituée que de bateiux 
bois. Les voyages duraient kwgrc®?*" 
et pendant les longues soirées le* K» 1 * 1 
tenaient compagnie aux marins. La nax. 
ils s'atzaquajenr aux rats doablcffl*** 
dangereux, puisqu'ils itwgeaieiit a®* 1 
bien la coque des navires que 1® a3t ^ 
chjndise*. 

Travailleurs à plein temps, tWBxm 
malades, il* sont partout chez eux i 
sonne ne les possèdent naitBeat. 
sont libres. 1b aiment leur navail B 
prennent |amats de vacances. Le» 
quK-uns qui, soit par snobhflM. »° B 
témérité, se mettent à unitet 
mains et empruntent — CW* 

— les autoroutes ou les àépsmataco^ 
qui mènent aux villes sont itnp‘“-r u 
ment écrasés pat les roitui«- 

DIMlTRI T. ANÀUS. 
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I >'Q1NT DE VUE 

Sierj Comprendre enfin... 

r 1 NGE CASTA a fait partie des pionniers de la télévision- D a vécu 

’ L . activement l’âge d’or des années 60» par ses reportages pour - Cinq 

*- colonnes à la une », par ses émissions de la série d’Eïiane . Victor, « tes 
r " ; unes aussi », « Colomba », d’après Mérimée, et « Si fêtais vous », d’après 

t ^ ien Green, forent, dans le domaine dramatique, des recherches de style 

" r 1 n^.' de direction d’acteurs. 

î '•* : . :0 En 1071, Ange Casta a. réalisé une série de grands reportages, dont un 

i ^ -■ s.,;';* la guerre du Vietnam- On tuf doit aussi, pour < Les dossiers de l'écran -, 

( ' J *~ ; film sur le dbiômage i « Daniel, Claude, Simone et un million d’antres », 

r — ■ î fusé l'année dernière, et un film sur la publicité, dont la programmation 

„ i_. attendue. 

t 5 Avant le débat budgétaire sur La radio-télévision et la publication d’un 

v • t:-,..; -*pprt très détaillé sur les difficultés de la création, établi par la commission 

affaires culturelles au Sénat (rapporteur : M. Henri Caillavet), Ange 
' sta décrit lés difficultés actuelles de sa profession. 

L : ï>: h par ANGE CASTA ' 
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VIDÉO-FICTION 


Une caméra de 7 kilos 
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‘~i: J ETTE lois, Tel battu mon record... 

* - Quirne mois de chômage— Je 

• 'i: -V pointa tous las quatorze /ours— et 

o'esf pas fini. * 

“ 2 - .-.j' elul qui parle, la voix lassa, le sourire 
est l'un des plus originaux et des 
* -t brillants réalisa tauro-auteure de la tél&- 
, M française. Ses émissions, ses films 
. ■ ' .-.natiques, plusieurs fois couronnés, ont 
' — rUls longtemps -recueilli l'approbation 

- valeureuse de la critique et la faveur 
V; public. 

' "-î. -ppelone-Ie S— et parions de ce qu'il 
convenable de cacher — que l'on 
depuis longtemps — au risque de 
■■' -•anger les consciences installées. 

..jîar S... n'est pas seul dans son cas. 

'A des réalisateurs, grâce auxquels la 
' vision française est née et s'est déve- 
. ... pée, connaissent la même vie, la même 
| ''^sse. Les noms, si on les alignait 
'.prendraient On leur doit cas images 
■ persistent dans nos yeux et dans notre 
" «noire, ces silences qui résonnent encore 
’• ~ rs notre cœur. Anciens ou plus jeunes, 
'' ntveris de. lauriers ou plus obscurs. Us 
" .iiiaJsosnt pourtant chaque année plu- 
urs mois de chômage. 

=1 l'on s'interroge sur l'état de la créa- 
n à" la télévision, sur son devenir 7 On 
: -e1nt aujourd'hui le comble de l'absurde. 
.-'.Mats les 20% restants, direz-vous, ceux 
ne connaissent pas ces problèmes ? Ce 
ht ceux qui « passent » les images ano- 
mes qui remplissent votre petit écran, 
ux qui « réalisent » les Innombrables 
urnes, émissions de jeux et variétés » 
tout genre, ceux que Jean-Christophe 
3rty appelle avec son sens de l'humour 
Ir et de la provocation «/es greffiers ». 
r seux- là, le travail ne manque pas. Corn- 

; nt leur en vouloir? Ils ont choisi d’être 

iuliârement payés et d'échapper à la 
■telle inquiétude du pari de la création 
suffit bien, è elle seule, & miner son 
, nme. . Peut-être ont-ils été conscients, 

' six les autres, que personne ne leur 
trait gré -du risque pris, tant II est vrai 
; :; â la télévision française, depuis Icng- 
■' npa; l’échec ou la réussite ne connaissent 
' -s de sanction. 

A 

-.Comment en est-on arrivé là? Tout a 
nunsncé au milieu des années 60 lors- 
’ll a été décidé pour ■ favoriser la 
éaîJon » d’ouvrir, sans limite ou presque, 

, i portes dé la profession de réalisateur. 
û dira les a/r) ère-pensées cachées sous 
t argument régulièrement assené et qui 
voulait sans réplique ? H y avait du 
vall pour deux cents réalisateurs, il y 
a moins encore aujourd'hui compte tenu 
i quinze filme du commerce diffusés 
ique semaine. Actuellement, plus de 
le réalisateurs sont homologués et la 
ation agonise... Le profession aussi. Qui 
it s'en éténner ? 

je mal, nous savons bien où K se situa. 
28 qui « vivons » la télévision depuis tant 
nnâea. 11 est dans le déséquilibre — 
jrîssant pour le simple bon sens s! l'on 
. it bien se souvenir de la finalité que 
jrsuit en principe la télévision — qui 
s le entre les pouvoirs à peu près sans 
ita détenus per les gestionnaires qui 
cldant et 1a place, véritable peau de 
îgrln, aujourd'hui pratiquement Inexis- 
te, laissée aux créateurs. 

J our eux, le choix est limité, le moyen de 
vivre se situe le plus souvent entre 
courtisaneria at l'allocation de chômage, 
i A part quelques obstinés de plus en 
s rares. 

I faut peut-être rappeler Ici, pour ceux 
l’ignorent, que les réalisateurs de la 
èvfsion française sont payés » à la pige », 
coup par coup . Ils travaillent A la merci 
m bon vouloir Dans la plupart des télé- 
ions étrangères, après un détour plus ou 
ins long par le système de la - pige-, 
..J,: é finalement désastreux, les réalisateur® 
jT ; : été mensualisés. C’est le cas en Grande- 
îtagne, an Suisse, an Belgique, en Suède. 
Danemark, en Espagne, au Canada et 
partie en Allemagne fédérale-, sans 
rier des pays de l'Est Les conditions de 
liberté de création des réalisateurs sont 
ïnîes (à la 9.B.C. et en Suède* ou font 
ojet d’un combau le seul qui mérita d’être 
f né, pour lequel il est nécessaire de ras- 
nbier toute son énergie. Mole II tout 
tolr que ce combat dans le cadre du 
-vice public, pour une télévision vivante, 
louvelée. é rimaga de notre monde, ne 
■a possible que dans la mesure où ceux 
i la font seront A fabrt sur la plan de 
ir survie matérielle. 

Revenons à S... A sa sortie de l’IDHEC. 
i a plus de vingt-cinq ans nous étions 
r les mêmes bancs, — décidé A échapper 
x combinaisons douteuses du monde du 
léma. il a choisi la télévision, conscient 
rôle que ne pouvait manquer de jouer ce 
uveau moyen de communication au ser- 
re de la nation. Il savait qu'il ne cholsis- 
it pas l’argent II BSpèrait, contre une 
i étude matérielle minimale et légitime 
olr la possibilité d'exercer son métier en 


vivant pleinement l’affrontement incertain et 
enrichissent de la création. 

C'était refuser le mythe suranné de l’« ar- 
tiste» dilettante du dix-neuvième eiècle, 
vivant d'art, d’amour et d'eau fraîche sous 
le toit de Miml Pinson. C'était faire la preuve 
que le créateur peut assumer totalement 
sa fonction en étant intégré à péri entière 
dans la vie économique et sociale. 

Oui peut aujourd'hui prétendre sérieuse- 
ment que l’incertitude matérielle est généra- 
trice d'une création plus riche? Qui peut 
sérieusement avancer que la richesse maté- 
rielle dans laquelle vit Chagall diminue en 
quoi que ce soit ses facultés de créateur ? 
Cézanne, qui n'a Jamais connu de problèmes 
d'argent et dont le père était banquier, 
disait : «Je remercie mon père de m’avoir 
Donné des rentes » 

En vérité, le besoin de créer, d'inventer 
n'a rien A voir avec tout celé. Regardez 
AvBrty I Demandons-nous plutôt combien de 
talents ont été étouffés depuis quinze ans 
A la télévision française A causa des condi- 
tions d'axistence faites aux créateurs. 

S_ a fait la preuve de ses qualités de 
réalisateur-auteur. Il atteint aujourd’hui la 
pleine maturité de ses moyens. Son an- 
goisse est triple : on ns lui permet pas de 
dire ce qu’il a envie de dire, ce qu’il a 
besoin de dire et qui est important pour 
nous tous. Il &e demande comment faire 
vivre ceux dont il e la charge sur le plan 
humain et matériel. Il s’interroge sur les 
années à venir, lorsque, décidément, l’âge 
ne lui permettra plus d’exercer un métier 
épuisant Intellectuellement et physiquement ? 

Quelle est la profession organisée, respon- 
sable, qui peut accepter aujourd’hui que 
oes questions élémentaires demeurent sans 
réponse ? 

Dans le passé, le créateur n'a pu vivre 
et s'épanouir que sous la protection des 
«grands» et des puissants, qu'ils fussent 
rois, princes ou riches marchands. Aujour- 
d’hui. le mécénat n'existe plus. C’est à 
l’Etat qu'incombe le dsvqir de favoriser (a 
création et de protéger les créateurs, car. 
ne l'oublions pas, l'essentiel de ce que nous 
savons des civilisations disparues nous est 
légué par les témoignages de l'art. 


C HAMPION d'un certain esthé- 
tisme à la télévision, Raymond 
Rouleau a abandonné le film 
pour la vidéo dans VEou sale (diffusé 
le mardi 5 novembre, sur TF 1 A 
20 h. 30), x documentairô-Gctkjn s 
voulu, au départ, comme une Infor- 
mation stricte sur la pollution des 
rivières, très proche, A l'arrivée; d’une 
■ dramatique » ou. plutôt, d’une conte 
poétique et allégorique. 

C'est également en vidéo qu’a été 
tourné, comme tous les numéros de 
cette série, le < Samedi de l’histoire » 
que programme la troisième chaîne 
le 19 novembre. Récit tumultueux 
d’une grève, compté rendu chrono- 
logique d'un épisode important de 
l’histoire du mouvement ouvrier & la 
fin du dix -neuvième siècle, manière 
de «documentaire au passés poux 
lequel ont été mobilisés quarante- 
cinq acteurs et plus de cent vingt fi- 
gurants. Un été albigeois (scénario 
et dialogue de Jean Chatenet, sur 
une idée d’Edmond Maire) procède 
de la tentative d’un homme d’images 
— Jacques Trebouta — pour,, dans le 
c; dre d'une superproduction télé- 
visuelle. adapter une technique A 
une écriture impulsive qui se veut 
à l'affût des événements — des évé- 
nements Inscrite pourtant, au préa- 
lable, dans une mise en scène. 

Instrument de délire visionnaire 
pour Averty, de fantaisie et d Irréa- 
lité narquoise pour Gérard Vergez, les 
prestiges de la vidéo lourde ont un 
peu rejeté dans l'ombre les ressour- 
ces de la vidéo légère, quand cet 
outil traditionnel de l'information 
style news se trouve détourné, dévié, 
dépassé, par son emploi dans un 
c ham p qui n’est pas le sien, celui de 
la fiction. 

Certes, le matériel utilisé n'a pas 
la magie de l’Aaton ultra-légère 
d'une vingtaine de centimètres, 
cet « œil au bout des doigts » 
qui fascine tant professionnels et 
amsdeiiis Ile Monde du 29 janvier). 
Mais ? kilos pour une caméra-vidéo, 
un emploi aussi aisé que celui du 
matériel film 16 mm, un magnéto- 
scope plus petit qn*izn attaché-case, 
une batterie d’une autonomie de 
vingt minutes, une Image d'excel- 
lente qualité, grâce â la bande 
2 pouces et — petit miracle de l'en- 
registrement électronique, — la pos- 
sibilité, pour le réalisateur, de revoir 
immédiatement la séquence qu’il 
vient de tourner, de se repasser, 
chez lui, sur vidéo-cassette, le résul- 
tat de sa journée de travail, cela 
représente, dit Jacques Trebouta. 
r pas une révolution, mais une évo- 
lution importante », la fin dé 
l’insert-iUza, l’allégement du système 
de bi -caméras portables. Jusqu’alors 


en vigueur aux Buttes-Cuaumont 
pour les produits de fiction (de 
N ans le berger â la Marie-Antoinette 
de Chatenet-Cosmos-Lefranc), un 
tournage rapide (vingt jours seule- 
ment pour Un été albigeois, ce qui 
explique peut-être certaines facilités 
d’écriture et de montage), un résul- 
tat immédiatement diffusable k 
1'ari terme : l’avenir, peut-être, du 
cinéma. 

L'ennui, en un sens, c’est que 
l'émission — commande d'une so- 
ciété de programmes nationale — a 
été fabriquée sur un matériel loué 
A la znalaon de production privée 
V.CX-Antégor, sur un matériel dont 
ne dispose pas exactement la BJ-P . 
& l’heure actuelle, après une mise en 


UNE VERRERIE 
AUX VERRIERS 

M. Edmond Malte, secrétaire général de 
la GFD-Ti a donc été mis à OMtribaaoa 
par FR 3 pour « les samedis de l’Histoire >. 
Elaboré de façon collective, sur les conseils 
de l'historien Jacques Juillitrd. le Scénario 
rerenu a la particnûrire d'avoir pour 
« héros » non an homme mais on groupe : 
les g r é vi ste s de la verrerie de Cannanx qui, 
grâce aux conseils do dépoté socialiste 
Jean Jaurès (nous sommes es 1895) 
apprendront â ne pas répondre aux provo- 
cations ««rv-iA* do patronat et de la pré- 
ferrure, sauront mettre fin « dans l’hon- 
neur », après quatre mois de lotte, à un 
mouvement de protestation soarena de botu 
en bout par des collectes na tio n ales. 

Entre-temps avaient été acquis, grâce 
aux Interventions de Jaurès ta Parlement, 
l'amendement de la loi de 1884 suc les 
syndicats et la mise en chantier d'one 
verrerie autogérée appartenant aux anciens 
grévistes. Un conflit exemplaire qoe 
M. Edmond Maire ne manque pas de 
comparer, d«n« son iruervenrioa à la fin 
de l’émission, à ceux de Lip et do 
Péri rien libéré. 


concurrence dont la société nationale 
de production n’est pas sortie 
gagnante. 

Cependant, comme le rappelle 
M. Lemoine, responsable du départe- 
ment vidéo mobile de la ELF.P, *la 
micro-caméra, aux Buttes-Chau- 
mont. on est au courant J 

» Le matériel évolue par des utili- 
sations imprévues au départ, dit-il. 
L'existence de la caméra sonore 
16 mm a suscité vers 1955, une 
grande écriture de documentaires et 
de fictions télévisés. Aujourd’hui, 
l’idée oient d’employer k la fiction 
une caméra vidéo légère, destinée & 
l'actualité. Dès 1976, cependant, nous 
avions acquis des caméras japonaises 


Tkegamt dont nous avions équipé 
deux motos, sur le Tour de France. 
La même année, avec le même maté- 
riel, l a SFJP. a permis la réalisa- 
tion (Tune chronique de la biennale 
de Venise, projetée chaque' soir sur 
la place et sur grand écran. 

» Puis ce fut l’expérience de 
Claude Otzenberger, parti enregistrer 
en vidéo mobile 3/4 de pouce, un 
reportage sur la Soufrière, en Guade- 
loupe. Voici enfin, sur une hypo- 
thèse encore allégée, le film de Jac- 
ques Trebouta tourné avec la 
TK 76 RCA. C’est une bonne caméra, 
que nous achèterons peut-être, mais 
qui, contrairement à la bicamêra 
ECN Femseh allemande dont nous 
possédons un exemplaire, n’a pas de 
système d’étalonnage intégré. Depuis, 
Thomson-CBS a fait mieux avec une 
micro-caméra de quatre küos seule- 
ment, reliée à un bûltier que Von 
porte à la taille . 

x Bn ce qui concerne les magné- 
toscopes, le VR 3000 pour lequel a 
opté V.CJ.-Antégor, a V avantage du 
format Z pouces, qui, contrairement 
au 1 pouce ou 3/4 de pouce, n'a pas 
besoin d’être converti au moment de 
la diffusion. C’est un ampex qui ne 
pèse que 30 kilos : une telle miniatu- 
risation risque de le rendre peu 
fiable. Les marques comme Sony et 
B.CJf. s’orientent plutôt en ce mo- 
ment vers le 1 pouce. » 

Une telle escalade technologique 
(l’importance du marché constitué 
par les jeunes télévisions, dans les 
pays en vole de développement, ex- 
plique l’àpreté de la concurrence) 
doit-elle faire présager la dispari- 
tion des équipes-film de la SF\P. 
avec les risques de reconversion et 
de licenciements que cela comporte ? 
Un signe : les services information 
de la CJ3.S. se rééquipent totalement 
en vidéo légère. 

« V évolution des chaînes amé- 
ricaines répond à un raisonne- 
ment purement économique qui n'est 
pas le. nôtre et qui. de toute façon, 
se heurterait, chez nous, à des résis- 
tances, répond M. Lemoine. En 
France, subsiste, d’ailleurs , une tra- 
dition d’écriture « magazine » de l' in- 
formation qui nécessite des moyens - 
fûm. S'il est vrai que des moyens 
de production allégés doivent appor- 
ter un allègement financier — de 
l'ordre de. 5 % à 10 r r, ce qui n'est 
pas considérable. — s’a est vrai qu'il 
peut paraître agréable, pour un di- 
recteur de chaîne, d’amortir une pro- 
duction par son passage à l’antenne 
un mois seulement après sa réalisa- 
tion, la véritable question se situe 
auteurs : est-ce qu'on pourra faire 
aussi bien avec le nouveau matériel 
qu'avec l'ancien ? » 

ANNE REY*. 


S. V, P., Tribunes libres... 

Les portes ouvertes 


du petit écran 


O N a beaucoup parlé de partiapaUcn. 
en marge du Prix italia, A roccasion 
cTun colloqua sur r «accès libre • 
eu moyens de grande communication, rau- 
tfio-Wsuef notamment. Accès libre, portes 
ouvertes, appelez cela comme vous vou- 
drez, l'Idée commence à se répandre un 
peu partout dans le monda occidental de 
la nécessité de capter et de répercuter à 
tou’ les échos la vox poputi. 

Il ne s'agit pas seulement, on t’aura 
bien compris, d’encourager, d" inciter les 
gens i téléphoner pour demander des 
conseils : mon canari perd ses plu- 
mes, mon fils m’a menacé, ma maîtresse 
a un amante. On n'entend que cela sur 
les postes périphériques. Aux Etats-Unis 
c’est /a panacée des petites stations pri- 
vées. 


On pourrait penser que les télévisions 
commerciales reprendraient là-bas, en. le 
corsent, une excellente recette fort appré- 
ciée, bon marché et pas déshonorante au 
fond. Il rien est rien. La plupart des 
chaînes invitent peu, se contentent d'ac- 
cueillir des candidats à des concours, à 
des taux et ne s'approchent du public 
qu'à roccasion d’une enquête, d'une série 
d'interviews, le gréviste, r homme de la 
rue, la ménagère à rheure de son marché. 

Dans ce domaine — une fols riast pas 
coutume — nous sommes en avance sur 
nos voisins. Cela ne se sait guère, mal- 
heureusement, à f étranger où notre télé- 
vision vit encore sur la mauvaise réputation 
De rax-OJi.T.F. Depuis (a réforme, notre 
Image s’est un peu améliorée, surtout dans 
le domaine de rinformation, pas assez 


Mauvaise réputation 


P ENDANT que nous nous inquié- 
tons ce savoir c qui h crier de 
1 ' Ë t a î , dans sa suprême 
sagesse, s'apprête à confier les desti- 
nées des sociétés de redis et de 
télévision, on r.e nous ménage guère 
à l'étranger. Sur ce poïnr-îc en parti- 
culier, sur le fcir que, en dépit de 
toutes les réformes, ie pouvoir 
conserve (par -le truchement de ceux 
qu'il place à sa têts er dont Ü peut 
rompre eu ne pas renouveler !e 
contre f) le contrôle de î'cuaio-visuel. 

Pressions nains ouvertes, p^us sour- 
noises qu'eu temps de l'ex-O.R. i .F., 
pressions inadmissibles cependant, vues 
de l'extérieur per * TV-Worid », un 
nouveau mensuel publié c Londres, à 
l'intention des professionnels du 
monde entier, dont le premier numéro 
consacre une longue et accablante 
étude à nas petits écrcns. 

Muse lés par i'cuïù-csnsure que pra- 


tiquent parfois inconsciemment à bien 

des échelons chefs de service ou de 
département, la télévision française 
sacrifie, aux yeux des observateurs 
étrangers, las enquêtes explosives sur 
des sujets d'actualité (sauf quand ils sa 
présentent ailleurs, chez les autres, en 
dehors des frontières) oux documen- 
taires dits « de création » sur des 
problèmes culturels et qui n'intéres- 
sent personne, ou presque. 

Mention spéciale pour 1er « Qwsiers 
de l'écran », suivie de quelques chif- 
fres destinés ô souligner l'énorme 
proportion de série et de films achetés 
aux Etats-Unis, par rapport à la pro- 
duction locale. Et cette analyse : sî 
fa majorité l’emporte aux prochaines 
élections, le monopole déjà compro- 
mis par les radios vertes risque fort 
d'éclater sous te poussée d'intérêts 
privés fins prêts à pénétrer dans cette 
giboyeuse chassa gardée. — CS. 


cepenaant pour ■ retenir fors du colloque 
en question rattent/on des délégués. Ils 
se sont esquivés sur la pointe des pieds 
dès que le Français a pria la parole. Dom- 
mage. Sur ce chapitre nous aurions pu 
leur faire la leçon. 

Je ne connais guère d'équivalent, en effet, 
aux • Dossiers de récran ». On a beau dire. 
Us permettent aux téléspectateurs — sou- 
vent induits en erreur, H est vrai, per le 
film présenté en guise d’introduction — de 
contrôler, de compléter leurs connaissances 
sur un sujet donné; Ils traduisent, autre 
avantage, mieux que riimporte quel sondage 
l'état d'esprit, les préoccupations, la sensi- 
bilité de l’opinion (rien de plus révélateur 
é cet égard que les appels è S. VJ 3 .) ; 
enfin, et ce rie si pas négligeable. Ils 
lettent un pont entre c es citadelles entière- 
ment closes, coupées du monde extérieur 
que sont en généra/ le s sociétés de télé- 
vision, Us établissent des contacts entre 
les responsables ’ des programmes et ceux 
qui les regardent, le seul contact direct, 
le courrier (relativement maigre) suscité 
par une émission étant Infiniment moins 
révélateur, forcément, que l'encombrement 
du standard. 

Quand on parle cependant de libre accès 
A fanlenne ce n'est pas uniquement 6 cela 
que l’on pense, bien entendu. Les conver- 
sations téléphoniques ont leurs limites er 
ron ne doit pas, ron ne veuf pas se 
contenter tf inscrire un numéro sur un écran 
en Invitant te public à le composer sur 
son cadran. Ce qu’on souhaite, c'est la pré- 
sence réelle, dans les studios, er individus 
ou de groupes représentant des partis poli- 
tiques. des familles de pensée, dp religion, 
de croyance différentes — petites ou 
grandes — c'est leur Intervention à ren- 
ferme, c'est la principe de notre « Tribune 
libre », en somme. 

LA encore, nous étions A la traîne. Grèce 
è un heureux raccourci, nous voici en tête 
du peloton. C’est une expérience unique — 
oit peut s'en vanter on rien a pas si 
souvent roccasion — que ce quart d'heure 
quotidien sur FR 3. Et sa formule, et se 
régularité et l'heure à laquelle il est pro- 
grammé, tout contribue à sort originalité. 


L'indice d’écoute, très faible d’accord, n’en- 
lève rien â son intérêt. Il appartient, en 
effet, au service public de permettre A 
chacun, anarchiste ou alcoolique anonyme, 
cégétlstg ou féministe de s’adresser è ceux 
que cela peut intéressa/ 

Avec son opération « Portes ouvertes », 
émission hebdomadaire du même style 
plus longue mais plus tardive, ta B3.C. 
pour une fols, ria rien & nous apprendre. 
Et seul /*• Ecran ouvert « au Danemark, pen- 
dant quarante-cinq minutes de leçon irré- 
gulière. mérite de retenir l'attention. Il 
s’agit IA — processus inverse — non de 
taire sortir les gens pour les amener à 
la télévision, mais d'aller chez les gens 
pour y Installer la télévision. De leur don- 
ner Favantege de rester dans leurs murs, en 
terrain connu, de se sentir à l'aise, détendu, 
de recevoir féqulpe au lieu d’en être 
reçu et de s'exprimer ainsi plus librement 
(sur des problèmes d’ordre socle! te plus 
souvent, tracasseries administratives, etc.), 
plus familièrement et. c'est primordial, plus 
simplement Sans se croire oh/igé de soi- 
gner son vocabulaire, de marquer les liai- 
sons, de taire des phrases 

Il existe, en effet , pratiquement partout, 
deux langues bien distinctes, la langue 
courante et la langue otllciellê, celle des 
jours de semaine et celle du dimanche. 
celle de T « establishment » et celle de 
la jeunesse, celle que ne crainf pas d’em- 
ployer avec le bonheur Que Ton sait un 
Glucfcunann, ceffe qui fait dresser foreri/e 
quand. A roccasion d’un reportage sur des 
revendications sociales, après avoir entendu 
un membre de ta direction, on se tourne 
vers le représentant du syndicat. L’incon- 
vénient de « Tribune libre -, le voici : en se 
croyant obligé d’élaguer un style naturelle- 
ment embroussaillé . on se coupe de ses 
racines. S’il faut apprendre à manier rins- 
trumeot télévisuel. Il no laut pas désap- 
prendre /*» naturel. 

Ainsi à Londres, è Copenhague, i Parts 
et bientôt è Bruxelles commence-t-on A 
lécher du lest : mieux vaut, se dit-on, entre- 
bâiller sa porte qu’attendre de la voir frac- 
turer par des - cambr/ofeurs de temps de 
parole ». 

CLAUDE SARRAUTE. 
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RADIO-TELEVISION 


Le président Carter an secours dn service public 


Nouvelle santé pour la P.T.V. 


M ENACEE 5&US USOSB u CUC 
broyée par ses rivales puis- 
santes et argentées (les trois 


santés et argentées (les trois 
chaînes AJ3.C.. CBA. N.B.C.), la télé- 
vision publique, P.T.V., non commer- 
ciale, a mené, depuis sa fondation, U 
y a dix an p , une existence à la fols 
prestigieuse et précaire. P.T.V. — qui 
n’a pas vendu son âme aux grands 
manitous de Ma disan Avenue à l’ Instar 
de ses concurrentes — a offert, c'est 
vrai, aux téléspectateurs, parfois, des 
émissions de haute qualité (enquêtes 
sociologiques, « tables rondes», concerts, 
films, pièces de théâtre, exposés sur 
l’histoire des civilisations. Interviews) 
qui ont tranché sur la médiocrité, la 
vulgarité de l’immense majorité des 
émissions offertes par les chaînes 
commerciales. Mais P.T.V. qui ne 
fonctionne que grâce aux contributions 
du public et aux donations des grandes 
fondations, est perpétuellement mena- 
cée de faillite et toujours en butte aux 
tracasseries bureaucratiques du gou- 
vernement M. Nixon lui avait interdit, 
par exemple, de diffuser des commen- 
taires politiques ou d’aborder des 
sujets controversés. 

Tiff président Carter vient de mettre 
fin aux déboires de la P.T.V. H a 
soumis au Congrès un projet de loi aux 
tffr™** duquel le gouvernement fédéral 
verserait à la société non commer- 


ciale 1 milliard de dollars échelonnés 
sur cinq La santé financière de 
la télévision publique serait ainsi 
assurée. Par ailleurs, le président a 
décidé d’adopter, vis-à-vis de la P.T.V., 
lira» politique opposée à celle qu'avait 
suivie M. Nixon. Il a proposé au 
Congrès d’ériger autour de la P.T.V. 
des barrières qui la mettraient à l’abri 
des Ingérences du gouvernement. . < Le 
président des Etats-Unis, a-t-11 dit 
rirmg son message au Congrès, n’a pas 
à dicter à la télévision publique le 
choix de ses sujets et la manière de 
les traiter, o M. Carter est intervenu 
aussi pour mettre fin à la rivalité des 
deux chaînes non commerciales C.P3. 
et P3JS. : Il a reconnu PAS. co m me 
étant l’autorité centrale — celle qui 
bénéficiera du soutien fédéral — en 
matière de télévision non commerciale. 

En rféH riant de prêter vie à la P.T.V, 
M. Carter contribuera sans doute à 
l'amélioration du niveau de la télé- 
vision américaine tout entière. Si. en 
ef Tet, forte du soutien fédéral, la P.T.V. 
se met à diffuser des émissions de 
qualité non plus de manière sporadique 
mais de façon permanente. les trois 
chaînes commerciales devront lui 
emboîter le pas : le «détournement» 
de quelques millions de téléspectateurs 
ne pardonne pas, aux Etats-Unis, sur 
le plan financier. 

L W. 


Correspondance 


BRISER LE MIROIR 


Nous avons reçu de M. Jean Laüier, 
producteur avec Monique ToseUo des 
« Portraits de l’Univers a la lettre 
suivante : 


J’ai eu la grande surprise, l’autre 
jour, en ouvrant le Monde (daté 2-8 oc- 
tobre). de lire en première page ce 
titre : « La mort du documentaire ». 

SffTon l’auteur de l’article, Mme Sar- 
raute. il serait mort à Venise, en cet 
automne 1977 qui a vu motuir beau- 
coup de choses. Cette mort, en fait, 
on nous l’annonce régulièrement depuis 
l’invention même du cinéma, et plus 
encore depuis celle de la télévision. 

Les premiers filins, ceux des frères 
Lumière et des cameramen qu'ils 
envoyèrent autour du monde, furent 
des documentaires. Mais, déjà, Méllès 
augurait la fin prématurée de ce genre 
nouveau. 

Robert Plaherty, Joris Ivens. Tzlga 
Vertov, Victor Turin, Eisenstein lui- 
même (Tonnerre sur le Mexique ). 
eurent chacun à leur tour à lutter 
pour faire renaître sans cesse cette 
approche du réel 

Les Anglais des années 30. Basil 
Wright, H. Watt, C. Reed, et le brû- 
lant théoricien du documentaire que 
fut John Grierson (c’est lui qui créa et 
universalisa le mot «documentaire»), 
eurent à batailler pour s’imposer. 

D’où vient cette rage à tuer ce genre, 
lequel, à première vue. semble tout à 
fait honorable et bienséant ? D’ailleurs, 
qu'est -ce que faire un « documen- 
taire» ? 


L’école du réel 


C’est observer et choisir les éléments 
du réel, de la vie elle-même, les enre- 
gistrer par la caméra et le micro, les 
mettre en forme sur la table de mon- 
tage : c’est croire que. ainsi, les événe- 
ments dramatiques extraits du réel 
seront infiniment plus chargés de sens 
que ceux «fabriqués» par le cinéaste 
de «fiction» qui arrange personnages 
et décor devant sa caméra. C’est l’école 
du réel ; elle marque ses adeptes de 
façon Indélébile ; la plupart des « docu- 
mentalistes ». lorsqu’ils font ensuite de 
la fiction, ont une approche de leur 
sujet très caractéristique : toutes les 
écoles du réalisme trouvent là leur 
origine : néoréalisme italien et 
anglais des années 50. les filières 
réalistes russe et américaine. 

Pourquoi donc vouloir tuer à tout 
prix ce phénix sans cesse renaissant 
de ses cendres? C’est, croyons-nous, 
que, lorsqu’il est pleinement réussi, le 
documentaire sonne «vrai». H est 
authentique. 11 témoigne pour la 
vérité. Alors, il est insupportable. C’est 
un miroir où une société se voit telle 
qu'elle est. et souvent elle ne le veut 
pas. Je me souviens des séances de 
projection de « Cinq colonnes à la 
une » autour des années 60. Lorsque le 
sujet était situé quelque part dans le 
monde, seuls les producteurs et les 
réalisateur du sujet étalent présents 
dans la salle : si le sujet était inscrit 
dans la réalité française, et le cœur 
même de la réalité française était alors 
la guerre d'Algérie, 11 y avait là des 
ministres furieux contre nous qui 
avions filmé et monté ces Images. 

Quelques aimées plus tard, ayant 
organisé les émissions scientifiques de 
la deuxième chaîne. « Portrait de l’Uni 
vers », avec Monique ToseUo. nous 
n'avons jamais eu de problème chaque 
fols que le sujet était intrascientifique. 
Mais, lorsque nous demandions à 
Claude Otzenberger. que cette direction 
intéressait, de mettre en cause la 
société par le biais scientifique, c’était 


PROGRAMMES 

ÉDUCATIFS 


Les programmes des émissions Mu- ! 
natives dirruccM à U radio sur le 1 
réseau ondes moyennes de France- I 
Culture et & la télévision sur la pre- 
mière chaîne les Jours de J* semaine 
sont parus dans a le Monde de l’édu- 

eatlan » (u« 33 daté novembre 1977), 
qui les publie réeulièrement tous les 
mois. 



l’orage. «Le goût du goût», une émis- 
sion sût les additifs chimiques dans 
l’alimentation, donna heu à des pro- 
jections innombrables assorties de me- 
naces de la part des « lobbies » profes- 
sionnels ; « L'atome nous veut-il du 
bien?» et «L’atome nous veut-il du 
mal ? », deux émissions exposant deux 
réponses, celle des écologistes et celle 
des scientifiques, à un même discours 
sécurisant de M. Marcel Boiteux direc- 
teur général de rEJD-F-, donnèrent lieu, 
pendant un an, à des empoignades de 
M. d'Oman o, alors -minis tre de l'indus- 
trie. qui ne craignit point de prendre 
parti. 

Bien sûr, plutôt que de s'en prendre 
à soi-même de l’image que fournit le 
miroir, on préfère accuser le miroitier. 
La liste est longue des gens du « docu- 
mentaire» qui furent exclus, bannis, 
écartés, étouffés— 


Une menace suspendue 


Les choses vont rarement aussi loin, 
mais la menace est toujours suspendue. 
On a cherché alors des palli ati fs ; le 
documentaire tout court a été habillé 
en « documentaire de création », c’est- 
à-dire qu’un «créateur» lui met des 
habits de gala pour faire moins peur. 
Mais il arrive que certains de ces 
créateurs, en personnalisant leur pro- 
pos, persistent à dire les choses. Ou 
alors, comme certains l’ont fait, en 
France (« L’écriture par l'image » ; 
Maurice Failevic, Marcel Moussy, Jac- 
ques Krier, etc-), on dramatise le réel 
en lui Injectant des personnages Ima- 
ginés. Il y a eu des réussites éclatantes. 
On nous dit qu’à l'étranger, en Hol- 
lande. en Suède, en Angleterre, des 
expériences prometteuses sont en cours. 
Tant mieux Qu'il faudrait que la 
France s'en Inspire. Continuons alors, 
ou recommençons « L’écriture par 
l’Image ». Mais vous verrez qu’on la 
tuera bientôt. 


De toute façon, qu'ils s’en tiennent 
au réel ou qu'ils le dramatisent, ce 
sont les mêmes hommes, ceux du do- 
cumentaire. qui sont à l’œuvre. 

Alors. Iaissons-les vivre. Et même si 
chaque semaine vous leur donniez l'ho- 
raire qui va de 20 h. 30 à 22 heures, 
vous verriez qu’ils retrouveraient vite 
l’accès à la grande écoute pour la 
science, l’art, la vie en société, la civi- 
lisation en marche, bien au-delà de 
ces fameux 3 % de téléspectateurs 
(près d’un million de courageux) qui 
lui sont fidèles. 


LE MOMil 


rfKÜ 




Écouter -voir 


• TÉLÉFILM : LA MORT 
AMOUREUSE. — Mercredi 
16 novembre, TF 1, 20 b. 30. 

Comment parler de la mort à nos 
contemporains ? et à la télévision ? La 
philosophie, la sociologie, les débats- 
bien sûr. Jacques Ertaad a choisi un 
genre réputé mineur, le conte fantas- 
tique. Sans prétention : U se propose 
seulement de faire sourire. 

L’histoire, inventée par René Fallet, 
se passe aujourd’hui, dans un décor banal 
« pavillon de banlieue et café du coin, — 
avec des personnages de tous les jours. 
Sauf que la femme à l’élégance impec- 
cable. très riche, d’un certain âge, qui 
aime Robert (simple métallo travaillant 
en usine), n’est autre que Iris Thanatos, 
p.-D.G. de la Thanato TUlmlted Corpo- 
ration, qui, du haut de son building 
ultra-moderne, gère, à coups de pro- 
grammes . Informatiques et grâce aux 
techniques de pointe du management, 
la fin des vivants. Un autre personnage 


sort on peu de l’ordinaire : «Maître 
Creator», dont on précise que, pour les 
naissances, il reste fidèle aux procédés 
éprouvés. 

Robert en a assez de sa maîtresse. 
Iris est jalouse. Elle frappe- sauf son 
amant, le seul être qu’elle tient à 
conserver en vie à tout prix Bientôt, 
elle connaîtra sa rivale. Eh t oui, c’est 
une histoire d'amour ! 

Qui aura le dernier mot ? Sans être 
vraiment inattendue, la fin est suffisam- 
ment ambiguë pour faire rêver ou 
réfléchir le téléspectateur. 


O MAGAZINE VENDREDI : 
SPÉCIAL INFORMATION. 
— Vendredi 18 novembre, 
FR 3, 20 h. 30. 

A l’occasion du deuxième anniversaire 
du magazine « Vendredi », Christine 
Ockrent et le réalisateur Alexandre 
Tarta proposent — dernier numéro de 


leur série sur l'Information — 
d’hui », un journal international oo.n 
tôt. intercontinental : sept chaW 
télévision réparties dans le mandeeu 
diffuseront en direct sur PH 3 
extrait de leur journal télévisé réaj 
le même jour. Participent à ce w 
par satellite la station de iw 
i UAA .1 — qui programmera à son s 
un extrait de l’émission parisiame. 
Hongkong, Abidjan (Côte-^y^ 
Bar hein (golfe Feisüque) et Mer 
(qui retransmettra dans son 
Il té le magasine français). 

En fonction des fuseaux hn»^ 
des variations des programmations 
chacun de ces pays,' l'actualité tnm 
couvrira les événements survenus » 
dont les vingt-quatre boires de lamé 
journée. L’AJPB. met à la dispos 
de FR 3 son réseau de corresDonifc». 


ktianal ou . k A ; 

Pt chaîne,. ÊiS 
! monde tm ■ - 

«T PB ■£ l‘ ‘ : - r ■ ■ 

Révisé ** ’ 

it à ce 

î-t * 

parisienne. 

We-div oh r , . . ff 1 
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Ainsi pourra-t-on voir comment e 
traitée l'Information dans les divas 
parties du monde : Illustration de 1 
relativité. 
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Les films de la semaine 



• HIBERNATUS, d'Edouard 
Moiîncro. — Dimanche 13 no- 
vembre, TF 1, 20 h. 30. 

Un vaudeville tm peu fou 
dont Molinaxo a, inutilement, 
« aéré » l’Intrigue par des 
séquences d’action que se veu- 
lent cinématographiques. Aux 
prises avec un revenant de 
l’époque 1300 (le grand-père 
de sa femme plus jeune que 
lui). Louis de Funès s’agite, 
s'énerve, se met en ragfe et 
attire les catastrophes par ses 
Idées saugrenues. 


n’a tiré qu'une comédie « bien 
française » avec coucheries, 
maris trompés et glorification 
de la combine. 


• LE VENT, de Victor Sf5s- 
trom. — Dimanche 13 novem- 
bre, FR 3, 22 h. 30. 

Dernière découverte du cycle 
Sjôstrom. Ce réalisateur sué- 
dois a marqué l'art muet de 
son Immensp personnalité, et 
Hollywood ne peut ni altérer 
ni changer son talent, sa 
conception du cinéma. Le 
Vent est égal aux Proscrits 
de 1917. Iæ. psychologie du 
drame et celle des personna- 
ges se révèlent grâce à l’uti- 
lisation d'un élément natu- 
rel Dans un Ouest sauvage, 
balayé par le vent et la tem- 
pête de sable, Llll an Gish et 
Lars Hanson forment un 
couple inoubliable. 


• LE SOUFFLE DE LA VIO. 
LENCE, de Rodolph Maté. — 
Mardi 15 novembre, FR 3, 
20 h. 30. 

Edward G. Robinson, en 
tyran de l’Ouest marchant 
avec des béquilles. Barbara 
Stanwyck. en ambitieuse, mai- 
tresse de son beau-frère et 
capable d’aller jusqu’au meur- 
tre, semblent appartenir à 
quelque roman noir américain. 
Dans ce western bien étrange 
où souffle effectivement la 
violence, Glenn Ford est le 
seul personnage à relever de 
la tradition. 


d’Yves Boisset, et d’autres 
f ilms avaient mis alors à la 
mode. Mais qui veut trop 
prouver ne prouve rien. Le 
problème de la police dans 
nos sociétés, c’est autre chose. 
N’empêche que le spectateur 
peut se laisser manipuler. 


• ■ PÉPÊ LE MOKO. de 
Julien Duvivier. — — Lundi 

14 novembre, TT 1, 20 h. 30. 

Jean Gabin est mort le 

15 novembre 1976. On ne peut 
mieux lui rendre hommage 
qu’en reprenant ce film où. 
après la Bandera et la Belle 
Equipe, Julien Duvivier fa- 
çonna définitivement le mythe 
qu’allaient reprendre Prévert 
et Camé un peu plus tard. 
Salué à l’époque comme digne, 
pour sa technique, des films 
de gangsters américains, Pépè 
le Mako installait, dans le 
cinéma français d’alors. le 
romantisme des êtres en 
marge et des vies vouées à 
l’échec. De grand Gabin 
d’avant guerre est là, tout 
entier, auprès de Mireille 
Badin qui passe comme un 
rêve Inaccessible. 


• LE BONHEUR, de Marcel 
L'Herbier. — Mercredi 16 no- 
vembre, FR 3, 20 h. 30. 

Adapter au cinéma une 
pièce de Bernstein, c’était, 
dans les années 30. faire un 
film supposé commercial. 
Marcel L'Herbier s’y était 
résigné comme d’autres. H 
avait réussi «ne fine analyse 
psychologique de personnages 
assez théoriques et déclama- 
toires chez l’auteur à succès. 
A voir pour une narration 
sans bavures et l’interpréta- 
tion de Charles Boyer et Gaby 
Morlay. Les comédiens de 
cette époque nous surpren- 
nent toujours. 


• MAYERLING, de Terenec 
Young. — Jeudi 17 novembre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Aucun élément historique 
nouveau dans cette reconsti- 
tution soignée des drames de 
la cour de Vienne et du ro- 
man d'amour de l’archiduc 
Rodolphe. Tout est fait pour 
que le grand public soit 
plongé dans un univers sen- 
timental. Mais les vedettes, 
bien que Catherine Deneuve 
et Omar Sharif n’évoquent en 
rien les perso nages réels de 
l’histoire. 


d’avant guerre avec un gu 
et beau cow-boy pour hfc 
Tout est facilement prt« 
ble, mais c’est bien ente 
amusant et sen ti montai Qa 
Cooper obtînt là un goj 
succès public et Merle Otes 
est plus à l’aise que dam I 
Hauts de Hmievent. 


1 
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• LA CHINE EST PSOa 
de Marco Belloehio. — Dns 
cbe 20 octobre, FR 3,22b.: 


Lundi 


• LE FLEUVE, de Jean Re- 
noir. — Jeudi 17 novembre, 
A 2, 15 h. 

Ne pas chercher les pro- 
blèmes sociaux religieux et 
économiques de l’Inde dans 
ce film tourné au Bengale en 
1950. Jean Renoir avait eu un 
coup de cœur pour le roman 
de Rumex Godden (trois jeu- 
nes filles découvrant l'amour; 
et pour un pays où la nature 
lui semblait être en harmonie 
avec l'ho mme , avec la vie et 
la mort. Ce film, paisible et 
serein, picturalement très beau 
et souvent émouvant, relève 
de la méditation poétique. 


• LA VRAIE NATURE DE 
BERNADETTE, de Gilles Carie. 
— Vendredi 18 novembre, A 2, 
22 h. 50. 

H arrive à Bernadette, bour- 
geoise de Québec partie vivre 
à la campagne, une expérience 
utopique de retour à la nature 
et donnant son corps aux 
pauvres et aux infirmes, un 
peu ce qui arrivait à la Vlri- 
diana de BunueL La trucu- 
lence, l’humour, l’accent cana- 
dien et le mélange des genres 
pratiqué par Gilles Carie 
orientent pourtant autrement 
les Influences qu’on relève 
dans le scénario. Mais le pam- 
phlet social s’en va un peu 
dans tous les sens et certaines 
scènes ont de quoi choquer. 
Le meilleur du film, c’est, 
finalement, l’interprétation de 
Micheline Lanctôt. 


Le dévoiement d’un pa j £zr: ■ 
populaire (le parti sodikt 1 
italien) dans une auinr{ ■■ v_r,~ " 
contre nature avec une toc 31 m- !.. 
geoLsie décadente. BeHocü : .; ' 

s'en prend aussi bien ao 
riches déliquescents qtfai - 7 - . - . : 

prolétaires arrivistes et mm fc.er, V.-.i ■ " ' ■ 

tre la révolte romantiqiE t 1:' 

ingénue d’un petit groupe jn î\ j-*- 
chinois. Cette critique aceii ■z.li.. ' • 

de la vie politique italien rv 
est valable pour d'autres p$ ;• : -. ■ . 

Un ferment comique exaces ■■ 
la virulence du propos, Ils ■ ' ] . 
mour est le révélateur d’un.' p,V*;V .Vr_ 
lucidité qui se colore ffama" 
trime. Marco Belloehio tapt'- ;; A 2 
sait, en 1967, un talent et v ( 

maturité qu’il n’a pas soûl- * 
jours retrouvés depuis. 1 


• CATHERINE, de 
Borde rie. — Lundi 21 
bre, TF 1. 20 h. 30. 


Hardi 


je i : TF 1 


• LE CONCIERGE, de Jeun 
Girault. — Lundi 14 novembre, 
FR 3, 20 h. 30. 

D’une idée assez originale 
(ses diplômes ne lui servant 
à rien, un garçon intelligent 
se fait concierge d’un immeu- 
ble de Passy et exploite les 
locataires pour parvenir à une 
belle situation), Jean Girault 


• LES AVEUX LES PLUS 
DOUX. — Jeudi 17 novembre, 
A 2, 20 h. 30. 

Démonstration simpliste et 
démagogique des brutalités 
policières et de la « torture 
psychologique ». La pièce de 
Georges Arnaud était déjà 
manichéenne en diable. Moli- 
naro a exploité sans nuances 
des thèmes que le Condé, 


• CES MESSIEURS DE LA 

GACHETTE, de Raoul André. 
— Dimanche 20 novembre, 
TF 1, après midi. 

Ou du mauvais emploi que 
l’on peut faire d’excellents 
acteurs comiques (Francis 
Blanche. Polret et Serra ult. 
Dary CowL Annie Cordy) lors- 
qu’on est Incapable d’élever 
au-dessus du vaudeville de 
confection bâclé des situa- 
tions qui appelaient un dé- 
chaînement burlesque. 


Les aventures d’une . 

façon « Angélique » à rérf^- p y J - ‘ 
que où les Armagnacs - ' - 

Bourguignons se dlsputsid'g . 
la France. Adaptation complè- ly ' _ . • 
tement ratée du premier w:&»Eir 3; t = - 
lume d’un passionnant fentînomi» 
leton historique de JuliEti;-.-^ ■. _ . 

Benzoni. A part se montra. - L ' v 

dévêtue, Olga Georges-P^ ■ ' 

ne sait pas faire grand-cb^ __ 

L’échec fut tel que la _ 

ne fut jamais tournée, à bq i .7'7.ï. 
que le film se termine 1 rii-.'. 
queue de poisson. I ~ 




• L'ADORABLE VOIS 
de Richard Quine. ■ — La 
21 novembre, FR 3, 20 L i 


Adepte de la sorcellerie M ‘ •-l'- ^ ‘ - 

yorkaise. Kim Novak se S Mi -^7 ~ • 

de ses pouvoirs pour sédai 
James Stewart. On peu* '‘•nhee « _ . 

Ma femme est une sorcière- 

René Clair, qui était beaur* . 

plus drôle, avec beaucoup _ j ■ . 

de gags et d’idées de mis " c/ t ‘P (Il / 1) /> , } 

scène. Richard Quine ne - c1 '« | ; . 

est pourtant pas mal tirt 1 

Kim Novak n’est pas ^ ^ _ 

ment ici, comme trop sonr> WaT 1 . ùr - • - 

une belle fille en marbre 2 i'.’Us h^ 1: l - *' ■” 'V- 

lignes : 

s Mourousi ; 20 b., le ' V* tysfil-, . 

1 -Claude Baurret J "y... îî’.o— }->. 

tc. par Jean-Pierre Penun-7 ^ M. Ç-i.?.'" V 




© MADAME ET SON COW- 
BOY, de H. C. Pottcr. — Di- 
manche 20 novembre, TF 1, 
20 h. 30. 

Les situations classiques de 
la comédie américaine 


Mercredi 


D 5 une chaîne à l’autre 


625-819 lignes 


UN FONDS D’AIDE 
A L'EXPANSION 
DES PROGRAMMES 
A L’ÉTRANGER 


et à Télédiffusion de France rece- 
vra la mission de recruter des 
ingénieurs qui seront chargés de 
l’exploitation et de la mainte- 
nance des équipements français à 
l’étranger. 


• Le conseil des ministres a 
adooté. mercredi B novembre, plu- 
sieurs mesures destinées à assu- 
rer une meilleure coordination de 
l’action extérieure en matière de 
radio et de télévision, affaiblie 
par l’éclatement de 1'es-OJl.TP. 
La question avait fait l’objet 
d’une première délibération du 
gouvernement le 14 avril 1976. Les 
nouvelles décisions portent à la 
fois sur les techniques, sur les 
programmes et sur Ses hommes. 

Pour les techniques, la déléga- 
tion à la promotion de la télé- 
vision en couleurs, dirigée par 
M. Philippe Esper, n’aura plus 
pour seule vocation la défense du 
procédé 5ECA3L mais aussi la 
diffusion de l’ensemble des tech- 
niques nouvelles de l'audiovisuel 
• vidéodisques, télétextes, satel- 
lites...). Pour les programmes, 
dont la vente est actuellement 
concentrée sur les pays industria- 
lisés. fonds d'aide, doté Initiale- 
ment de 3 millions de francs, 
devra inciter les sociétés de télé- 
vision à la prospection sur 
d’autres marchés, c priori moins 
rémunérateurs (Amérique latine, 
Moyen-Orient^), Pour les hom- 
mes. un organisme commun à la 
Société française de production 


ÉCONOMIES AUSSI 
EN ESPAGNE 


© Contribuant à un programme 
d’économie d’énergie dont 
M Raymond Barre a préconisé 
l’équivalent pour la France à 
partir du V janvier 1978, les 
deux chaînes de télévision espa- 
gnole n’émettent plus désormais 
au-delà de 23 heures. 


que des planteurs de cacao. Cer- 
tains épisodes montrent aussi la 
campagne moralisatrice de dames 
de la bonne société luttant pour 
la fermeture des maisons closes 
et l’efrort d’émancipation des 
jeunes filles que l’on marie contre 
leur gré. Dans une localité de la 
province portugaise, un groupe 
de femmes est Intervenu auprès 
du gouverneur civil pour deman- 
der, comme dons Gabriela. la fer-* 
meture d’une maison de prosti- 
tution. — (A.FJPJ 


INFORMA T/ONS 


TF I ; 13 h.. Ic journal d'ï’ves Mourousi ; 20 b.. le 
Roger Gicqoei (le dimanche, Jean-Claude Baurret reçoit un 


à 20 h.) ; ver» 25 h., TF 1 dernière, par Jean-Pierre Penuoi 
(es jeunes ; « Les infos ». de Claude Pierrsrd (le mercredi. 1- * ’ 




A 2 : 13 b., Journal (le samedi à 12 h. 30 : mitpdBe 
« demi) ; 18 h. 45 csauf samedi et diauuidie). C’est la *ie; * t J 
Le journal de Patrick Poivre d’Arror ; 23 Le journal de ^ 
Lecocq et de Gérard Holcz (en alternance). v k 

fP-3 : 19 b. 55, « Flashes » (sauf le dioundie) ; J 

Journal. 


R.T.L. UTILE 


RELIGIEUSES 


■'Vît,--':--: . ' 


■z GABRIELA ? 

FASCINE 
LE PORTUGAL 
• Un feuilleton diffusé chaque 


jour par la chaîne portugaise 
T.V. Globo, Gabriela, girofle et 
Cannelle, modifie actuellement les 
habitudes des Portugais. 

Les cinémas ont retardé leur 
séance du soir, d’autres ont 
installé des téléviseurs pour per- 
mettre à leurs habitués de suivre 
à 20 h. 30 cette adaptation du 
roman de l’écrivain brésilien 
Jorge Amado, dont le héros. 
Jeune politicien ambitieux libé- 
ral et réformiste, entreprend de 
contrecarrer le pouvoir despoti- 


O Les programmes de R.TL. 
sont ceux d’une « antenne utile, 
fraternelle et distractivc ». a 
constaté M. Jean Fan-an. direc- 
teur de la station, précisant, au 
cours d’une conférence de presse, 
les orientations de la chaîne péri- 
phérique : celle-ci devrait fournir 
de plus en plus d’ a informations 
modestes pour un public modeste » 
et retenir les auditeurs grâce à un 
recours croissant à la formule du 
direct désormais utilisée avec suc- 
cès pour les émissions de Jean- 
Marie Cavada, d’Anne - Marie 
Peysson et de Michel Drucker. 

M. Jean Farran a. d’outre part, 
indiqué qu’un hebdomadaire ra- 
diophonique édité par la chaîne 
était à l’étude pour les week-ends, 
et ajouté qu'il s’interrogeait à 
propos du renouvellement de l'ex- 
périence du Train-Forum lors des 
prochaines élections. 


ET PH IL OSO PH ! QU ES 


TF 1 (le dimanche) : 9 h. 15, A Bible ouverte: 9 à 
source de vie de 13). Orthodoxie fie 20i ; 10 h-. Présence 
10 h. 30. Le Jour du Seigneur : le Mouvement pour U P J '" J 
Irlande (le 13), l'Apocalypse de Jésus -Christ (le 20) ; H J 
en 1 cgiise paroissiale de Nemours. Seine -et -Maroc (le 13). 43 ■* | 
pelle du collège de Hua envol, à Rueil. Hauts-de-Seine (le 20f- j 


LES SERVICES DE FRANCE-EVTER 

METEO. - 5 h. 55 ; 6 h. 28 ; 6 h. 55 ; ' *■ 23 ' 
S h. 55 ; 19 h. 55. 

METEO MARINE. — 7 h. 55 ; 19 h. 55. <t . 

INFORMATIONS ROUTIERES. — 5 h- 55 ; 19 * 

23 h. 

COURSES. — 6 h. -ï(i ; 15 h. ; 1 6 h. ; 17 h. : 1» '* Z 
EMPLOI. — ù h 2S ; <J h. 55 : S h. 55 ; 12 h : ~ 

JEUNES. — 7 h. 28 ; S à. 55 ; 18 h. ; 22 h- 
TROISIEME AGE. — 10 h. - 


4 ecr ans f . 
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CHAINE I : TF 1 PidSSffiii. 

20 h. 30, Variétés : Numéro un. (Sacha Dis- Broie de baratine, 
tel) ,- ai h. 30." Série: Le riche et le pauvre* 

22 h. 20 , La . musique est & tout le monde, de 

S. Kauffman. ruAikic mi . ■ 


tie : l’Embellie), d'après J. -P. Chabrol. réoL 
P. Badel ; 22 h. 10, Questions sans visage ; 23 h-. 


CHAINE II : A 2 

20 12. 30, Série ; Les Rebelles (troisième par- 


CHAINE III : FR 3 

20 h. 30, Téléfilm : Drôle de jeu, de P. Kast, 


•Dimanche 13 novembre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophi- 
ques ; 12 II. La séquence du spectateur; 12 h. 30, 
Bon appétit ; 13 h. 20 , Cest pas sâneux ; 140-15, 
Les rendezrvons du dimanche ; 15 h. 30, Séné : 
Gorri le Diable, 16 11, Tiercé, 16 h. 5 , Vive 
le cirque, 16 h. 45, Sports première; 17 n. 55, 
Téléfilm pour enfante : L'arroseuse orange , 
19 h. 25, Les animaux du monde. 





20 H 30, FILM: MBESNATUS, de E. Moli- 
naro (1969), avec L. 'de Funès. CL Gensac, 
B. Alane. O. de Funès, M. Kelly, M. Lonsdale. 

Un industriel parisien voit ta via boule- 
versée par le retour du grand-père de «a 
femme, conterai en hibernation dont un 
bloc de glace au Groenland depuis 1905 et— 
plus jeune que lui. 

22 h„ Documentaire : L’Afrique convoitée 
(deuxième partie : L'Afrique aux Africains) , 
prod. D. Beznikoff. 

CHAINE il : A 2 

10 h. 30, Emission pédagogique ; 11 11, 
La télévision des téléspectateurs en soper-8 ; 
11 - 'h. 30, Concert: Concerto pour clarinette en 
la majeur, de Mozart, par le N.OP. de Radio- 
France. dir. E. Krivine. Soliste: G. de Peyer; 
12 h. 10. Toujours sourire ; 13 h. 25, la lorgnette * 
14 h. 25, Ces messie ors nous disent-, 15 h. 40, 
Série: Sur la piste des Cheyennes, 16 h. 30, 
Trois petits tours , 17 h. 25, Muppet show i 
18 h. 5, Contre ut 5 19 11, Stade 2. 

20 h. 30, Musique and Music: 21 h. 40, Feuil- 
leton : Les origines de la Mafia , premier épi- 
sode). avec M. Ferrer ; 22 h. 35. Documentaires 
Des hommes (Pauvreté, amour-propre et piano 
ou les dockers de Londres), de J.-M. Soyez, 
réaL J. Pradinas. 


Lundi 14 novembre 


CHAINE I : TF 1 

10 h. 30, Emissions pédagogiques; 12 h. 15, 
Jeu : Réponse à tout, 12 h. 30, Midi première: 
13 h. 35, Magazine régional: 13 h. 50. Restez 
donc avec nous, 18 11, A la bonne heure: 

18 h- 30, Pour les petits ; 18 h. 35, LDe aux 
enfante,- 28 h. 50, Les aventures de l’énergie i 
-lfi II, Feuilleton : Le 16 à Kerbriant (rediffu- 
skml ; 19 II 15, Une minute pour les femmes : 

19 h. 45, Eh bien, raconte. 

20 h. 30. FILM : PEPE LE MOKO, de J. Du vi- 
vier (1836), avec J. Gabim M. Salin. G. Gabrio, 
L. Gridoux, Dalio, Une Noro, Charpin. (N. 
Rediffusion.) 

Un bandit français, réfugié dans la casbah 
d’Alger, est traqué par la police. Il s’éprend 
d'une belle Parisienne venue en touriste. Cet 
amour cause sa perte. 

22 h.. Pour le cinéma. 

CHAINE 11 : A 2 

13 h. 35, Magazine régional , 13 h. 50, Feuil- 


leton : Valérie (rediffusion! ; 14 h. 5, Aujour- 
d’hui madame s 15 h.. Série La poupée san : 
g) ante > re diffusi on) ; 15 h, 55, Auiourdhui 
TTiRg a/rina ; 17 h. 55. Fenêtre sur ; 18 h. 25, 
Dorothée et ses amis, 18 h. 40, C’est la vie, 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres t 

19 h. 45. Jeu : Ouvrez VœiL 

20 h. 30. Jeu : La tête et les jambes, 21 h. ÿ. 
Documentaire : Personnages de la vie ; Claude 
Charmes, par CL Nahon et M. Lefèvre, réaL 
CL Gallot. 

Portrait d’un criminel qui accumula les 
diplômes en prison, aujourd'hui professeur 
de droit. Un avocat et le directeur de l'Ins- 
titut de criminologie commentent. 

22 h. 45, Documentaire : Bande à part IHen- 
riette, du matin au soir, réaL CL Ventura). 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les Jeunes ; 19 fa. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre ; 20 11, Les 
feux. 


Mardi 15 novembre 


,7V CHAINE ! : TF 1. 

22 h. 15, Réponse à tout, 12 h. 30. Midi 
- ' première: 19 h. 45. Restez donc avec nous à 
14 h. 5. Emission pédagogique (reprise à 17 h.ï ; 
ï • .16 11. A la bonne heure ; 18 h. 25. Pour les 
petits: 18 h. 30, LHe aux enfants; 18 h. K, 
Feuilleton : Le 16 A Kerbriant (rediffusion) ; 
19 b. 10 , Une minute pour tes femmes ; 19 h. 45, 
... Eli bien raconte. 

20 h. 30. Téléfilm .- L'eau sale, de R. Rouleau, 
' avec F. Rouleau. L. Ducreux. 

- Le» acentures écologiques et allégoriques 

«Tua petit garçon amoureux d'une rivière. 

22 h.. Littéraire : Pleine page, de P. Sipriot. 

Avec UU. Georges Elgosg (le Bourgeois 
socialiste), Edpor Pavrc (la Banqueroute de 
Lav), Philippe Ragueneau (la Marée mon- 
tante), Henri Troyat (Catüerlne la Grande). 

CHAINE II : A 2 

■ 13 h. 5. Emission pédagogique ; 13 11 35. 

; Magazine régional ; 13 h. 50. Feuilleton : Vale- 
” ' rie; 14 b. 5, Auiourd nui madame ; a 15 n.. 
Série : Le Justicier (rediffusion) 15 h. 55, 


Aujourd’hui ma^ne ; 17 h. 55. Fenêtre sur: 
18 II 25, Dorothée et ses anus : 18 h. 40. Cast 


la vie : la h. 55, Jeu ; Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. Jeu: Ouvrez l’œiL 

20 h. 30. Dossiers de l’écran. Téléfilm: Plus 
dur qu'on ne pense, de D. Wheeler. réalisation 
B. Shepard. 

Documents ( déjà diffusés dans la séria 
s Le monde en guerre ») sur le débarquement 
des Alliés en Sicile, l’entrée des Allemands 
dans Rome, le siège de Mont e-Casstno. et 
l’entrée finale des AUiës dans la capitale 
italienne. Un épisode sanglant de la deuxième 
guerre mondiale. 

Vers 22 h_ Débat : La campagne d’Italie, 
.ilree le général Siegfried Westphal, chef 
d'état-major du. maréchal Kesseriing ; le 
professeur Raimondo Luraghi, historien ; la 
général Rinalda Cruecu. chef du Bureau 
historique de l’itat-malor de l’armée de terre 
italienne ; Sfr David Bunt, chef du > Bureau 
de l’emie anglaise du général Alexander, 
auteur d’un ouvrage sur ce dernier ; le 
général André ZeOer. sous-chef d'état-major 
du CX-F- 

CHAINE lll : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emis s i ons 
régionales: 19 h. 40, Tribune libre: L’Eglise 
orthodoxe -, 20 h.. Les jeux. 


Mercredi 16 novembre 


CHAINE I : TF 1 

Il h. 30. Emission pédagogique ; 12 h .. 15, 
Jeu : Réponse A tout ; 12 h. 30. Midi première : 
13 h. 35, Les visiteurs du mercredi ; 17 n. 55, 
Su r deux roues » 18 11, A te, b °^ ne T -, “f 0 J 
18 h- 25, Pour les petits: 18 h. 30, L de aux 
enfants ; 1 8 h. 50, Les aventures de 1 énergie i 

18 h. 55, Feuilleton: Le 16 a Kerbriant (redif- 
fusion) : 19 h. 10. Une minute pour les femmes ; 

19 h- 45. Eh bien raconte. 

20 h. 30. Téléfilm La mort amoureuse, de 
R. Fallet, réal. J. Ertaud, avec F. Lugagne, 
G. Marchand. M. Cheton, M. Boyer. M. Dalio. 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 

22 h. Littéraire : Titre courant .(avec M. 
René Fallet, pour le. Braconnier de Dieu ) : 
22 h. 10, Questionnaire: . M -.3î^ M îf lo !îï« 

animateur du mouvement écologique des 
«Amis de te terre», répond aux questions de 
J.-L, Servaa-Schreiber. 


CHAINE I! : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Valérie (rediffusion) ; 14 h. 5, Aujour- 
d'hui madame: 15 h. Le monde merveilleux 
de la couleur ; 15 h. 55, Un sur cinq ; 18 h. 25, 
Dorothée et ses amis; 18 h. 40. C’est .la vie ; 

18 h. 55 . Jeu -. Des chiffres et des lettres s 

19 h. 45. Jeu : Ouvrez l’œiL 


Feuilleton d’es 
23 tu. La para 


CHAINE III : FR 3 


18 h. 45, Pour les jeunes : 19 h. 45, Emissions 
régionales; 19 h. 40. Tribune libre: Le pot 
communiste révolutionnaire (marxiste - léni- 
niste) ; 20 11. Les ieux, 

20 h. 30, FILM (anniversaire des soixante 
ans d’images de Marcel L’Herbier) : LE BON- 


Les écrans francophones 


Lundi 14 novembre 

TELE - LUXEMBÛÜBG : *0 b, 

Mission impossible ; 21 11. la Gau- 
cher, Hlm A' A- Penn. 

TBLB- MONTS -CAALO i 20 JU 
Maani» ; 21 h, Ua Durs à entre, Ohu 
tfe J. Plaoteau. 

TELEVISION BELGE : 19 b. 50, 
Dramatique : Mariages ; 20 h. 50, 
CbagalL __ 

H.T. Bis : 19 ù. 50, Tbanasse et 
Casimir : 20 h. 10. ujwta ot 
une flenr QUI pousse entre les pierres 
de mon village. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE î 
20 h„ Passe et Gagne : 20 H. 20. 
Spécial Sophla Lare n. 

Mardi 25 novembre 

TELE - LUXEMBOURG ! 20 K. 

Song ea de la mer; *1 11, Popsy 
Pop , fli»t de J. Herman- 


TELE - MONTE - CARLO : 20 ÏL. 
La petiîe maison dans la prairie ; 
21 h- la Rûu’.c de l’Ouest. CJn 
(TA. McLaglen. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 50, 
Zygomatieorania : 21 lu Des lois et 
aes hommes. 

R.T. BIS : 19 h. 50. Saroir-rivre : 
20 h. 20. Au plaisir de Dieu. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h. Passe et gagne; 20 h. 20, 
Spècial Sophla Loren. 

Mercredi 16 novembre 
TELE - LUXEMBOURG : 20 h- 
L’homme de Vienne : 21 h~. L ^xtsa. 
un mot d’cmoUT. atn de P. Collé- 
es P. Dnmot. 

TELS - MONTE - CA3LO r 20 Sl, 
filon Impossible ; 21 î3^ L1Q71& 

de démarcation, Dho de C. ChahroL 

télévision belge ; is h. 50, 


Le favori ; 20 h. 45. Le point de la 
caédedne. 

R.T. Bis : 19 h. 50, la Peau douce, 

Dim de P. Truffant. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h-. Passe Bî Gagne ; 20 h. 20, Joe 
Dassin ; 21 h. 10, Ouvertures. 

Jeudi 17 novembre 

TELE -LUXEMBOURG : 20 h-, 

Bonanza ; 21 tu Lieu «in crime : huit 
années plus tard, film de W. Becfcer. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 

L’homme de Vienne ; 21 11, 2e Dvd, 
film de 3. Aatczah. 

TELEVISON BELGE : 20 11, 
Comme un boomerang; 21 h. 30, le 
Carrousel aux images. — R- T. bis : 

19 h. 51, Télé-Presse. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h. Passe et gagne; 20 h. a». 
Temps présent; 21 h. 30, Des yen* 
pour entendre. 
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RADIO-TEUBVISÏON 


d’après R. Vailland, avec M. GarreU B. Laagé, 
R, Long», R- Benoit (Rediffusion.) 


FRANCE. CULTURE 

20 lu, Science-action : c le Correcteur», û-l Asîmov. 
Réalisation. H. Soubeyran. Avec H. Krimcr. M- Maistre. 
D. Manuel ; 21 h. 30, Disques (Mozart) ; 21 h. 55, 


CHAINE III : FR 3 

10 h-. Emission destinée aux travailleurs 
immigrés: Spécial mosaïque; 10 h. 30, Mosaï- 
que ; 16 h- 55, Reprise de l’émission, du 4 novem- 
bre : Les grands fleuves, reflets de l’histoire 
Ua Tamise) ; 18 b. 45, Spècial DOM-TOM ; 19 h.. 
Hexagonal : Festival «Folk, en Maurienne ; 
20 h. 5, Cheval, mon ami 

20 h. 30, L’homme en question. : Jean Dubuf- 
fet; 21 h. 30, Cycle Victor Sjôstrom : Confes- 
sions d’une reine (extraits). 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit) : LE VENT, 
de V. Sjôstrom (1928), avec L Gish. L. Hanson, 
M. Love. D. Cummings, Ed. Earle. (Muet, N.) 

Une jeune fSUe, orpheline, arrive de Vir- 
ginie pour vivre ehez des parents d'une 
bourgade de l’Ouest. XUe est obligée d'épou- 
ser un eoa-bog fruste, auprès duquel elle sa 
sent étrangère 

FRANCE- CULTURE 

7 h. 2 , Poésie ; Serge Sautresn (et k H lu) ; 7 tu 7 , 
La fenêtre ouverte ; 7 h. 15 , Horizon ; 7 h. 40 , Chasseurs 
de son ; de t b. i 11 h., itmisainna philosophiques et 
religieuses ; 11 tu. Regards sur la musique : 12 h. 5 , 
Allegro ; 12 h. 45. médite du disque ; 

14 h. 5, Dramatique : « le Temps de respirer ». de 
C. Marais et C. d’Aguila, avec C. Sloot, A. SlnlgaUe ; 


20 h. 30, FILM (cinéma public) :LE 
CONCIERGE, do J. Girault (1973). avec B. L© 
Coq, M. Kerwin. M. Galabru, D. Ceccaldi, 
M. Mauban. A. Sapritch. 

Un jeune homme couvert de diplômes et 
qui ne trouve pas de situation, devient 
concierge d’un immeuble bourgeois. Il se 
sert hdbBement de tous les locataires pour 
se hausser dans l'échelle sociale. 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Gilbert Lucault (et ft 24 11, 
19 b. 55, 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales ; 8 h„ Les 
chemins de la connaissance-, la psychanalyse aujour- 
d’hui ; à 8 h. 32. Mémoire, mythologie, écriture; 
8 h. 50. Bcbec su hasard; 9 b. 7. Les lundis de 
l’histoire ; 10 b. 45. Le teste et la marge ; U h. 2. 
Evénement-musique ; 12 h. 5, Parti pris ; 22 h. 45. 
Panorama; 

13 h. 30, Eveil à la musique; 14 h. 5. Dn livre, 
des voix ; « le Cinquième Evangile », de M. Plmlllo ; 
14 h. 45, Les après-midi de France - Culture.. 
L’Invité du lundi : André Pieyre de Mandiargues : 


20 h. 30. FILM (westerns, policiers, aven- 
tures) : LE SOUFFLE DE LA VIOLENCE, de 
R. Maté (1954), avec G. Ford. B. Stanwyck, 
E.G. Robinson. B. Keith. D. Foster (rediff.). 

En 1870. la lutte d’un petit fermier contre 
un grand propriétaire foncier qui impose son 
pouvoir despotique avec l’aide de sa femme 
et de son frire 

FRANCE -CULTURE 

7 b. 1 Poésie, avec Gilbert Lascault (et à 14 h., 
19 h. 55. 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; 8 b. Les chemins 
de la connaissance— La psychanalyse aujourd’hui, par 
U.-H. Pinel; & 8 h. 32, Mémoire, mythologie, écriture, 
par M. Detlenne; 8 h. 50, Dans l’omhre du pouvoir; 
9 h. 7. La matinée des autres : « le Zen et l’Occident ». 
par O. Germain Thomas, et c la Mauvaise Mère ». par 
M. Pilleul; 19 h. 45. Un quart d’heure avec André 
Castelot : U h. 3, Colloque International sur l’inter- 
préta don de la musique classique de Haydn A Schubert ; 
12 h. 5. Parti pria ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30. Libre parcours variétés; 14 h. 5. Un 
livre, des voix : < le Plaisir des sens », d’A. Gerber; 
14 h. 45. Les après-midi de France- Culture.- Géométrie 
variable ; à 18 b. Match ; 18 h. 25, Ne quittes pas 
l'écoute ; 17 h. 15, Les Français s’interrogent ; 17 h. 30, 
Colloque international sur l'Interprétation de la 
musique classique de Haydn & Schubert; 18 h. 30. 
Une certaine France de mon grand-père : « Nono », 
de Gaston Roupnel, adaptation M. Rlcand ; 19 h. 25, 
Sciences, par E. Noffl; 


HEUR, de M. L'Herbier (1935), avec G. Moriav, 
Ch. Boyer. M. Simon. P. Dubost. J. Toulout CN.). 

Pour manifester son mépris de la société, 
un dessinateur tire sur une actrice idolâtrée 
des foules. Elle se présente d son procès pour 
le défendre Ils deviendront amants. 

22 h. 15, Encyclopédie du cinéma: Marcel 
L'Herbier, par CL-J. Philippe. 

FRANCE -CULTURE 

7 h- X Poésie avec Gilbert Lascaolt (et k 14 h^ 
29 h- 55 et 23 h. 50) : 8 h* les chemins de la 
connaissance : la psychanalyse aujourd’hui, par M.-H. 
Plael ; à 8 h. 32. Mémoire, mythologie, écriture, par 
M. Detlenne ; 8 h. 50. Echec au hasard : 9 h. 7, La 
matinée des srjences et techniques ; 10 b, 45. Le 
livre, ouverture sur la vie ; 11 b. 2, Colloque Interna- 
tiona] sur l'Interprétation de la musique classique 
de Haydn & Schubert ; 12 b. 5. Parti pris : 12 b. 45, 
Panorama ; 

13 h. 30, Les tournois du royaume de la musique ; 
14 b. 5, Un livre, des vols : « Une fille trouvée », 
d'André Wurmser ; 14 h. 45, L'école des parents et 
des éducateurs; A 15 h. 2, Les après-midi de France- 
Culture : mercredi- Jeunesse ; 16 h. 25. Ne quittes 
pas l’écoute ; 17 b. 15, Les Français s'interrogent ; 
17 h. 32, Colloque international sur l'Interprétation 


Ad Ub- par M. de BreteuD ; 22 fc. 5» La fugue du 
samedi ou xnl-tuguo ml-xalsln. 


FRANCE -MUSIQUE 


20 h. 5, Premier jour e J » de la musique (Bartok, 
Prokoflev) ; 20 h. 30, Prestige de la musique.- récital 
de Christ» Ludwig (Ueder de Brahms, Schubert, Schu- 
mann) ; 22 b. 30, France-Musique la nuit ; è 23 h_, 
Le cabaret du Jazz. 


25 h. 43, Disques (Sehoenberg) : 16 b. 5. Musique de 
chambra (Bach, Susato. Gbzo, LubUn. Dowland, Cas- 
té réde) ; 17 h. 30. Rencontre avec la professeur Aako- 
nnzl ; 18 bu 30, Ma non troppo ; 18 h. 10, Le cin é ma 
des cinéastes ; 

30 fa~ Poésie ininterrompue : Serge Ssntrsau et 
Jean Buts ; 20 h. 40, Atelier de création radiophonique ; 
23 h- Black and blue; 23 h. 50, Poésie : Gilbert 
Lascault. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Concert promenade (Strauss, Lang. OreJI. 
Nodbal, Suppe, Unie. Helmesberger) ; 8 h- Cantate ; 
Si. ; Musical graffiti : 11 lu. En direct du Théâtre 
d’Orsay : Quatuors de Brahms et Mailler, par le Trio 
Pasquier et M. Beroff. planiste ; 12 h.. Sortilèges du fla- 
menco; 12 h. 85. Opéra bouffon : « le TBarevltch » 
(Lehar) ; 

13 h. 45, Premier Jour « J » de là musique (Fres- 
cobaldi, GabrlelU. Barrière) ; 14 h., La tribune des 
critiques de disques : c Cantate » (Bach) ; 17 h-. Le 
concert égoïste de M. Bagou (Mon te verdi. Mac haut, 
Tlereot, Pascha, Moussorgakl. Bruant, Mahler. Satie, 
Beethoven, Xénakls) ; 19 lu Musique du Moyeu Age 
et de la Renaissance ; 18 h. 35, Jazz vivant : Le Fes- 
tival Newport A Paris ; 

20 b. 30, Le Centre culturel du Canada présente : 
En direct da la salle Gaveau— n«i«ii».T» Brus (oeuvres 
de Hodklnfion, Forsyte, Weuaswelg. C ai vert, Rathbnm. 
Mc Cauley. Beckvitb. Mc Peek, Grosley) ; 22 h. 30, 
France-Musique la nuit 


17. h. 32, Colloque ; l’Interprétation de la musique 
classique de Haydn à Schubert ; 18 h. 30, Feuilleton : 
< la Certaine France de mon grand-père », de G. Roup- 
nel ; 18 b. 25, Présence du arts : hommage à P. Julllan ; 

20 h- Moralités légendaires— «Lobengrln. fils de 
F&rslfal », de J. Laforgue. Réalisation B. Horowlca 
(rediffusion) ; 21 h„ Concert : 22 h. 30, Entretiens 
avec— G. Neveux; 23 h, Zb la nuit. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 h. S, Quotidien musique ; g h. 2. Grandes 
formes ; 9 h. 30. La régie du Jeu ; 12 h„ La chanson ; 
12 h. 35, Sélection-concert; 12 h. 40, Jazz classique; 

13 h 25, Stéréo postale; 14 h. 15, Mélodies 
paroles— Portrait d’un musicien français : à 15 h. 32, 
Après-midi lyrique : c le Tronvère » (Verdi) : 16 fa. 2, 
Musiques magazine ; 19 11, Jazz time ; à 18 h. 35, 
Kiosque ; 19 h. 45. Concours international de guitare ; 

20 b. 5, Anamorphoses; 30 b. 3o. Entrée de jeu : 
Le planiste M. Hugues interprète « Sonate, opua 7 » 
(Beethoven) ; « Variations sur les Folies d’Espagne » 
(Bach) ; « Sonate en ut mineur » (Schubert) ; 22 h. 30, 
France-Musique la nuit. 


20 h.. Dialogues, par R. Plllaudin : c Créer ». avec 
Jean Cassou et Edgar Morin : 21 h. 35. Musiques de 
notre temps ; 22 h. 30. Entretiens avec Georges Neveux ; 

23 h. De la nuit. 

FRANCE -MUSIQUE 

T b. 3, Quotidien musique; 8 h. 30, Clnémuse; 
9 h. X, Grandes rozmea ; 9 h. 30. La régie du Jeu ; 
12 h, La chanson; 12 h. 45. Jazz Classique; 

13 h. 15. Stéréo postale ; 14 fa_ Radio scolaire ; 

24 h. 15, Mélodies sans paroles— Musique ancienne à 
Sceaux : Bolsmortler. Leelalr ; 1 15 h, < Mai™» 
ensemble » (J.-P. Drouet), œuvres de Ch. Iv«; à 
15 h. 30, « Te Deum » (O. Nlcolaî). « Concerto en sol 
mineur pour piano » (Dvorak) ; 18 b. 2. Musiques 
magazine ; 19 h. Jazz Urne ; 19 b. 45, Anamorphoses ; 

20 h. 30, « Muai canaris Bn direct de la salle 
Gaveau, Festival des chanteurs du Canada, avec le 
C anadien Brass Ensemble : « Mass en A » (Ford), 
c Viole d'amours » (Papineau-Couture), « Erbarme- 
dlcb » (Vivier), « Sento » (Anbaït), c Soleil couchant » 
(Prétest). « la Lune minée » (Math en. e Chants 
hors des porta » (Somera) ; 22 h. 30. « Frontières de 
la carrière »— Portraits de Jeunes interprètes étrangers 
peu connus en France : Eugène Drucker, violoniste; 
23 lu. Frontières des genres et des formes : Le paradis 
perdu de l'amateur : 0 h. 5, Frontières de leur talent— 
Du compositeur Interprète à l’Interprète compositeur ; 
Pierre Boulez; 1 h., In exportés, inexportables- Por- 
traits de grands composite ura ; Cari Nlelsen. 


de la musique classique de Haydn A Schubert : 

18 h. 30, Une certaine France de mon grand-père : 
c Nono », de G. Roupnel, adaptation M. Rieaud ; 
.19 h. 35, La science en marche ; 

20 lu La musique et les hommes : Cent ans. 
Age de raison— «Le disque, quel avenir 7 », par 
G. Boyer ; 23 h„ De la nuit ; 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Grandes 
formes ; 9 fa. 30. Ia règle du Jeu, par G. Manneveau ; 
13 h-, La chanson; 12 h. 40, Jazz classique; 

13 h. 15. Stéréo postale; 14 ta„ Mélodies sans 
parolMi— nouvelles auditions : autour de Boulez ; 
15 b- Œuvres de Llgetl, L. Fous ; A 15 h. 32, L. Berlo, 
M_ Ragel. Janacek, H. Sehutz; 18 h. 2, Musiques 
magasine ; 18 h^ Jasz time : les hommes du président ; 

19 h. 45, Anamorphoses ; 

20 h. 30, « Muslcanada »— es direct de la salle 
Gaveau, le Quatuor Oxford : « Graphics II » 
(Preedman) ; « Quartet n» 1 » (Bchaefer) : « Quatuor 
n* 2 » (Pépin) ; « Suite hébraïque n* 3 » (Gllck) ; 
« Quarte tt n° 2 » (Wilson) ; 23 h. 30, Frontières 
de la carrière »— le Chtilgarian Quartet : Erik Rom- 
eo la ; 23 b., La dernière Image ; 0 h. 5, Frontières 
de leur talent : Leonard Bernstein; 1 h-, Inexportéa, 
inexportables : Aanm Copland. 


Vendredi 18 novembre 

TELE-LUXEMBOURG : MIL, Aux 

r ru n ü ères du possible; 21 lu le 
Domaine du dragoh. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 bn 

Hawaï, police d'Etat: 21 h„ lé Gros 
Loup, film de J. Valére. 

TELEVISION BELGE : 19 h- 50. le 
Jardin extraordinaire ; 20 h, 20, A 
suivre. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 tu Passe et gagne ; 20 h. 20, 
Johanne et ses vieux : 21 h. 50, 
Ecoutez voir. 

Samedi 19 novembre 
TELE-LUXEUBOUFG : 20 h-. Dans 
les rues de san-Franciseo : 21 h. 
Madame Croque-Maris, film de J. Lee 
Thompson. 

TELE - MONTE-CARLO r 20 h- 
Gunsmoke le justicier; 21 b-. Guê- 


pier pour trois abeilles, film de J.-L. 
Manklewlcz. 

TELEVISION BELGE î 19 h. 50, 
Autant savoir; 20 b. IO. Alexandre 
le Bienheureux, film de V. -Robert 
TELEVISION SUISSE ROMANDS : 
20 h. 25, Gérard Lenorman ; 20 tu 35, 
Les grande explorateurs; 21 h. 25, 
Les oiseaux de mdt 

Dimanche 20 novembre 
TELS - LUXEMBOURG : 20 lu 
Cent filles & marier; 21 h- Lèonor, 
film de J- Bunuel. - 
TELE -MONTE -CARLO : 20 h.. 
Nouvelles du mande ; 21 lu Un 
homme d abattre, flim do P. 
Condroyer. 

TELEVISION BELGE i 19 h. M. 
Le week-end sportif ; 20 h. 20. 
Variétés; 22 h- Chapeau melon et 
bottés de cuir. 


TELEVISION SUISSE ROMAN- 
DS : 20 lu Jean - Christophe : 

21 lu 15 , AU J OU need in love. 

Lundi 21 novembre 

TELE-LUXEMBOURG ; 29 lu las 
In corruptibles ; 21 h-, te Dernier 
Train pour Frisas, film d’A. Me- 
Laglen. 

TEL» - MONTE - CARLO : 20 lu 
Mannlx ; 22 lu 2s Charge de la 
brigade légère, film de T. Richard- 
son. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 50. 
Traitement de choc, film d’A. Jean». 
_ R.T. Sis, 29 h. Humasse et 
CMimir ; 20 h, 10, T'arraches le sac. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 
20 h* Passe et Gagne; 20 h- 20, 
Temps présent ■ 21 h. 25, El tan 
John'* concert. 
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RADIO-TELEVISION 


LE MONDE 



Jeudi 17 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15. ieu : Réponse & tout ; 12 h. 30. Midi 
première; 13 h. 35, Brwiwrf/wig régionales-, 
13 h. 50, Objectif santé; 14 b.. Emission péda- 
gogique : Les vingt-quatre jeudis ; 18 h-, A la 
bonne heure ; 18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. 30, 
Llle mit enfants; 18 h. 50, Les aventures de 
l’énergie t 18 h. 55, Feuilleton : Le 18 à Ker- 
brîant; 19 h. 10, Une minute pour les femmes; 
19 h. 45. Eh bien, raconte. 

20 h. 30, Feuilleton : Richelieu (dernier 
épisode : Les caprices de la providence) ; 
21 h. 30, Magazine d'actualité : L’Evénement, 
présent. : J. Besançon; 22 h. 30, Allons au 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Valérie (rediffusion) ; 14 h. 5. Aujour- 
d'hui madam e. 

15 lu FILM : LE FLEUVE, de J. Renoir (1950), 
avec N. Swinburne, E. Knight, TüL Breen. 
S. Mukerjee, P. Walters, A. Corri, Radha 
(Rediffusion). 


Au Bengale, Orne un milieu anglo-améri- 
cain, l’éveü de l'amour efces trois jeunes 
filles que trouble la présence d'un jeune 
invalide de guerre. 

16 h. 35, Aujourd’hui magazine; 17 h. 55, 
Fenêtre sur; 18 h. 25, Dorothée et ses amis; 
18 h. 40, Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu Des chiffres 
et des lettres; 19 h. 45, Spécial assemblée : 
Le parti républicain. 

20 h. 30. FILM ; LES AVEUX LES PLUS DOUX, 
d’Ed. Molinaro (1971), avec Ph. Noiret. 
R. Han in, M. Porel, C. Cellier, G. Landry. 

Pour obtenir des aveux d’un jeune vogou 
compromis dans une agression à main 
armée, deux inspecteurs de police exercent 
sur lui un chantage abominable. 

22 h.. Magazine 100 000 images : Hollywood, 
ces années-là (1940-1944), par P. Tchemia. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : la C.G.C. ; 
20 tu Les Jeux. 

20 h. 30. FILM (cinéma français 1968-1976) : 
MAYERLING, de T. Young (1968), avec C. 


Deneuve et O. Sbarif, A. Gardner. J. Mason et 
A. Parisy (rediffusion). 

A là fin du dix-neuvième siècle. Rodolphe, 
prince-héritier d’Autricfie - Hongrie, s’éprend 
d’une fille de petite noblesse. Maria Vetsera, 
avec laquelle ü finit par se suicider A 
Mayerling. 

FRANCE -CULTURE 

7 b. a. Poésie avec Gilbert Lascault (et k 14 h, 
19 b. 55 et 23 b. 50) ; 8 h-. Les chemins de la 
connaissance : la psychanalyse aujourd'hui, par M.-H. 
Pinel; & 8 h. 32, Mémoire, mythologie, écriture, par 
U. Détienne ; 8 h. 50, Dana l’ombre du pouvoir ; B h_ 7, 
La matinée de la littérature ; 10 b. 45, Questions 
en avec Jacques Dufllho ; tl h. 2. Colloque 

International sur l’Interprétation de la musique clas- 
sique de Haydn 8 Schubert ; 12 h. S. Parti pris ; 
12 h. 5. Panorama ; 

13 h. 30, Renaissance des orgues de France ; 
14 h. 5, Un Livre, des voix : c les Chevaux du temps » 
(Vercore) ; - 14 h. 45. Les après-midi de France- 
Culture... le vtf du sujet ; é 16 b. 23. Ne quittes lias 
l’écoute ; 17 h. 15, Les Français s'interrogent ; 17 h. 30, 
Colloque International sur l'interprétation de la 
musique classique de Haydn k Schubert; 18 h. 80, 
La certaine France de mon grand-père : « Nono », 
de O. Roupnel. adaptation M. XUcaud ; 19 h. 25, 
Biologie et médecine; 


20 h, < Maxim llle P Robespierre », de BeniAM 
Chartreux et Jean Jourdhenll, avec J.-P. Jorrts. Pv^r 
tho tiret, FL Blin. Réalisation O. Peyrou ; 22 h. iSS* 
que enregistrée ; 22 h. 30, Rntretisns avec- Gso^ 
Neveux ; 23 11, De la nuit. ** 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 30, La i^u 
du Jeu. par G. Mannevaau ; 12 h» La chanson ; u v 
Jazz classique ; ’ 

13 h. 15, Stéréo postale; 14 h. Radio soclahs- 
14 h. 15, Mélodies sans paroles— Emaux et moeaimnà 
pour les petits et lw grands : Bizet, Moumcinud 
Dohnayl : 15 h. La guitare en Europe centrale; 
Dlabelli, Kurmer, Fartas ; & 15 b. 32, Œuvres d. 
Monte vardl et Mahler ; 17 h. 15. Nouveaux tai-wj T 
premiers «ni*™— la planiste B. Meyer et le violon, 
celllste R. Looser ; Mendelssobn, Mozart; 18 h. z 
Musiques magazine ; 19 b., Jazz tlme ; 19 h. «J 
Anamorphoses ; 

20 h. 30. « Mualcanada »_ en direct du grand 
auditorium, lo Nouvel Orchestre philharmonique 
Radio-France, direction P. Hetu et O. Tremblay • 
pour deux pianos » (R. Mathon); c Symphonie a* 3 î 
(P. Ha tut ; « Fantasmes pour orchestre » (A. Pravcsn- 
23 h. Frontières de la carrière ; Augustin Anler» 
planiste ; suivi de « Frontières des genres et ôn 
Tonnes » : le Purgatoire de la modernité; 0 h. s 
c Frontières de leur talent » : Georges Eneaco ; 1 £ 
In exportés, inexportables : Gabriel Fauré. 


i Vendredi 18 novembre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponde à tout; 12 h. 30, Midi 
première ; 13 h. 35, Emission régionale -, 14 h. 5, 
Emission pédagogique (reprise à 17 h.) ; 18 h., 
A la bonne heure; 18 h. 25, Pour les petits; 
18 h. 30, LHe aux enfants; 18 h. 50. Les aven- 
tures de l’énergie ; 18 h. 55. Feuilleton : Le 16 à. 
Kerbriant (rediffusion) ; 19 h. 15, Une minute 
pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien, raconte. 

20 h. 30. Au théâtre ce soir ; Catherine au 
paradis. d*Y. Châtelain, avec H. Manesse, 
CL Nient. A. Toutey. F. B lot. 

Vu couple en vacances dans une vOa 
paisible reçoit la visite d’un gêneur aux 
explications embrouillées qui s’impose. Com- 
ment s’en débarrasser T 

22 h. 15, Télôfoot : Spécial juniors à Monaco. 

CHAINE 2 : À 2 

13 h. 35, Magazine régional; 13 h. 50, Feuil- 
leton .- Valérie (rediffusion) ; 14 h. 5, Aujour- 
d'hui madame i 15 11, série : Le Justicier (redif- 
fusion) ; 15 h. 55, Aujourd'hui magazine ; 
17 h. 55, Fenêtre sur ; 18 h. 25, Dorothée et ses 


a-mia ; 18 h. 40, C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu ; Des 
chiffres et des lettres; 19 K 45, Jeu : Ouvrez 
l'œil. 

20 h. 30, Série : Les diamants du président; 
21 h. 35, Littéraire : Apostrophes, de B. Pivot 
(Socialistes d’hier et d’aujourd'hui). 

Avec M. Philippe Alexandre (le Roman de 
la gauche). Mme Line Cohen-Solal (les 
Nouveaux Socialistes), et MM. Claude Jamet 
(Notre Front populaire). Jean Laeouture 
(Léon Blum). Pierre Maurois (Héritier» de 
l'avenir). Thierry Pfister (les Socialiste») . 

22 fa. 50 . FILM ( ciné-c lub) ; LA VRAIE 
NATURE DE BERNADETTE, de G. Carie (1972), 
avec M. Lanctôt, D. Pilon, R. Bouchard. 
M. Beaupré, E. Guimont. 

Une bourgeoise de Montréal quitte son 
mari et la société de consommation pour 
aller d la campagne Vivre selon sa vraie 
nature. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Jour les tenues ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 45, Tribune libre : le Comité 
de liaison Défense-Armée-Nation ; 20 h„ Les 
jeux. 


20 h. 30, Magazine Vendredi : Aujourd'hui 
(quatrième partie de la série consacrée à l’in- 
formation), par Ch. Ockrent, réalisât. A. Tarta. 

(Lire nos c Ecoutez - Voir. J 

21 h. 30, Les grands fleuves, reflets de l’his- 
toire : l’Orange. 


FRANCE -CULTURE 


7 h. 2. Poésie avec Gilbert Lascault (et & 14 11, 
lSh.55et23h.5D1; 8 b-. Les chemins de la 
connaissance : la psychanalyse aujourd’hui ; à 8 h. 32. 
Mémoire, mythologie et écriture, par M. Détienne; 
8 h. 50, Echec an hasard ; B h. 7, La matinée des 
arts du spectacle; 10 h. 45. Le texte et la marge: 
11 h. 2, Colloqua International sur l’Interprétation de 
la musique classique de Haydn & Schubert; 12 h. 5, 
Parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30, Musiques extra-européennes ; 14 h. 5. 
un livre, des voix ; c 1848 », de Burnier et Rambaud ; 
14 h. 45, Les Français s’interrogent ; 18 11, Les pouvoirs 
de la musique ; 18 h. 30. une certaine France de mon 
grand-père : « Nono », de G. RoupneL Adaptation 


M. Rlcaud; 19 h. 25. Les grandes avenues de la 
science moderne, par le professeur F. Auger; 

20 h.. Le voyageur de la mémoire, de U. Descto- 
ZB3UX : e La mémoire commune est-elle aussi h 
vttre 7 », textes lus par D. Berlloux ; 21 h. 2L 
Musique de chambre : Mozart. J.-M. Damage, A. Tche- 
repnlne ; 22 h. 30, Entretiens avec— Georges N avaux ■ 
23 h.. De la nuit. 


FRANCE -MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique : B h. 2, Les grands 
voix; 9 h. 30, La régie du Jeu ; 12 h„ La chanson; 
12 h. 40. Jazz classique ; 

13 h. 15, Stéréo postale ; 14 h. 15. Mélodies mot 
paroles : J. -S. Bach, Berlioz, Albenlz, Mozart ; & 15 h. 
Musique française pour cuivres : Mâche, J. Venur, 
Barboter; ; à’ 15 h. 32. Œuvres de Beethoven. Meo- 
delsBOhn. Bartok. Bâtie, Stockhauaan ; 18 h. 32, Musiques 
izlne: 19 11, Jazz tlme : « Beau Be-Bop i; 


magai 
19 b. 


45, Anamorphoses ; 


20 h. Cycle d’échanges franco-allemande.- en 
direct de la Salle Beethoven de Stuttgart. Direction 
Helmutb RiinTig : « stabat Mater » (SzymanovsU) ; 
« Messe en fa mineur » (Bru c trier) , avec J. Bectmaa, 
H. Watts. A. Kraus, G. Reich : 22 h. 15. Grands crus ; 
Oh. S, Frontière» de leur talent : Dlnu Llpattl ; l 11, 
Inaxportès, Inexportables : Ernest Bloch. 


Samedi 19 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 II, Philatélie club; 12 h. 15, Emission 
régionale ; 12 h. 30, Cuisine : Dis-moi ce que tu 
mijotes: 12 h. 45, Jeune pratique; 13 n. 35, 
Les musiciens du soir; 14 h. 10 , Restez donc 
avec nous; 18 h. 5, Animaux: Trente millions 
d’amis j 18 h. 40, Magazine auto-mot»; 19 h. 15, 
Six minutes pour tous défendre ; 19 h. 43, 
Information sur l’alcoolisme ; 19 h. 45. Eh bien 
raconte. 

20 h. 30. Variétés ; 21 h. 30. Série : Le riche 
et le pauvre ; 22 h. 20, A bout portant. 

CHAINE 11 : A 2 

Il h. 45, Journal des sourds et des mal- 
entendants ; 12 11. Emission pédagogique ; 
12 h. 30. Magazine d’information: Samedi et 
demi; 13 h. 30. Hebdo chansons, hebdo musi- 


ques ; 14 h. 10, Les jeux du stade ; 17 h. 10, 
Des animaux et des hommes » 18 h_ La course 
autour du monde; 18 h. 55. Jeu: Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : Ouvrez TœlL 

20 h. 30. Téléfilm policier: Les cinq der- 
nières minutes (Nadine), de CL Loursais et 
J. Cosmos. réaL Ph. Joulia. 

Enquête sur le crime du fils d’un juge, 
abattu à la place de son pire. 

22 h. 5, Polémique: Le dessus du panier, 
de Ph. Bouvard; 22 h. 50, Jazz: A Jazz piano 
contest n° 2 . par J. -Ch. Averty. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les Jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Samedi entre nous ; 20 11, 
Spécial outre-mer. 

20 h. 30. Les samedis de l'histoire : Un été 
albigeois (la grève des ouvriers de Canna ox), 
sur une idée de E. Maire, scén. J. Chatenet, avec 


P. Crauchet, P. Santfni, G. Darrieu, réaL 
J. Trebouta. 

(Lins notre article page U.) 

FRANCE -CULTURE 

7 h. S, Poésie : Gilbert Lascault (et h 14 b, 19 h. 55, 
23 h. 50) ; 8 h-. Les chemins de la connaissance— 
Regards sur la science ; 8 b. 32, 77— 2000, Comprendre 
aujourd’hui pour vivre demain ; B h. 7. Matinée du 
monde contemporain ; 10 h. 45. Démarches ; 11 h. 2, 
La musique prend la parole ; 12 h. 5. Le pont des arts ; 

14 h. 5, de France-Culture-. Un après-midi 

au labyrinthe; 10 h. 20. Le livre d’or : le Quatuor 
Aterhazy ; 17 h. 30, Portrait «le Pierre MablUe (redif- 
fusion) ; 19 h. 23, La R.T-B. présente : Roman Jakob- 
son ; 

20 h- Science-fiction : c Croisière sans escale ». 
de B. Aid h». Adaptation C. Bourdet. Réalisation H. 
Soubeyran. Avec P. Olivier. P. Variée k. B. Dautun : 
21 h. 55. Ad 11b. ; 22 h. 5, La fugue du samedi, ou 
ml-fugus, ml-ralsin. 


FRANCE -MUSIQUE 


Dimanche 20 novembre 


CHAINE [ : TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et pédagogi- 
ques; 12 h, La séquence du spectateur ; 
12 h. 30, Bon appétit ; 13 h. 20. Cest pas sérieux ; 
14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, 
Série : Gorri le diable; 18 h- Tiercé; 16 h. 5, 
Vive le cirque ; 16 h. 50, Sports première. 

17 h. 50, FILM : CES MESSIEURS DE LA 
GACHETTE, de R André (1969), avec 
F. Blanche, M. Serrault. J. Poiret, D. Ccrwl, 
A. Cordy. 

^ Les perturbations jetées dans une tomate 

bourgeoise farfelue, par des manigances d’un 
truand sicilien. 

19 h. 25, Les animaux du monde. 

20 h. 30, FILM : MADAME ET SON COW- 
BOY. de H.C. Potter (1938), avec G. Cooper, 
M. Oberon, P. Kelly. W. Brennan. H. Kolfcer, 
H. Davenport (N.). 

La fine d’un sénateur candidat d la prési- 
dence des Etats-Unis se fait passer pour 
femme de chambre auprès d'un caic-boy, part 
ccec lui et l’épouse. 


22 h- Série documentaire : L’Afrique convoitée 
(La Revendication), par D. Reznikov. 

CHAINE 2 : A 2 

10 h. 30, Emission pédagogique (reprise à 
U h.) ; 12 II, Bon dimanche (reprise à 13 h. 25) ; 
12 h_ 10, Toujours sourire ; 13 h. 25, La Lor- 
gnette; 14 h. 25, Ces messieurs nous disent; 
15 h. 40. Série : Sur la piste des Cheyennes: 
18 h. 30. Trois petits tours; 17 h. 25. Muppet’s 
Show: 18 h. 5. Contre ut; 19 h- Stade 2. 

20 h. 30. Musique and Music ; 21 h. 40. Feuil- 
leton ; Les origines de la Maffia, avec M. Fer- 
rer ; 22 h. 30, Série documentaire : Des hommes 
(Le pays qui n’existe pas, réaL CL Robrini). 

CHAINE III : FR 3 

10 h.. Emissions destinées aux travailleurs 
immigrés : Spécial Mosaïque : 10 h. 30. 
Mosaïque; 18 h. 55. Les grands fleuves, reflets 
de l'histoire : L’Orange (reprise de l'émission 
du 18 novembre) : 17 h. 50, Espace musical ; 


18 h. 45, Spécial DOM-TOM ; 19 h., Hexagonal : 
Ce soir on danse (prod. Paris) : 20 h. 45. Che- 
val. mon ami. 

20 h. 30, L’homme en question : Robert 
Hersant: 21 h. 30, Aspects du court métrage 
français : « Les Rendez-vous de Longchamp - 
(G. de Manet), « Battements d’elle - (Ch. 
Rémy). 

22 h. 30, FILM (Cinéma de minuit) : LA 
CHINE EST PROCHE, de M. Bellochio (1967), 
avec G. Mort, P. Apra, EL Tattoli. P. Graziosi. 
D. Surina (v.o. sous-titrée. N.). 

Une petite utile de Pltalie du Nord. Tandis 
qu’un groupuscule maoïste pratique, d sa 
manière, l’action révolutionnaire, un grand 
bourgeois et sa sœur établissent une collu- 
sion avec le parti socialiste. Deux jeunes 
prolétaires arrivistes entrent dans leur 
monde. 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 3. Poésie : Gilbert Loscault (et k 14 h.) ; 7 h. 7, 
La renétre ouverte ; 7 h. 15. Horizon ; 7 h. 40, Les 
chasseurs de son ; 8 h.. Emissions philosophiques et 
religieuses ; 22 h- Regards sur la musique ; 22 h. 5. 
Allegro ; ZS h. 45, Musique do chambra (Beethoven, 
Marx. Berto) ; 


14 h. 5. La Comédie-Française présente: 16 h. 5, 
Musique en Grande-Bretagne ; 17 h. 30, Rencontre 
avec Racbel Simon ; 18 h. 30, Ma non troppo ; 19 b. 10. 
Le cinéma des cinéastes ; 

20 b.. Poésie : Gilbert Lascault et Gérard Macé; 
20 b. 40. Atelier de création radiophonique ; 23 h, 
Black and blue. par L. Maison ; 23 h. 50, Poésie : 
André Velter. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Concert promenade ; 8 b., Cantate pour te 
premier dimanche de l'Avant ; 9 h. 2. Musical graffiti ; 

11 h.. En direct du Théfttre d'Orsay à Parla-, le trio 
Ravel : « Trio opoa 1 n° 1 * (Beethoven) ; « Trio en 
la mineur » (Ravel); 12 h~ sortilèges du flamenco; 

12 h. 35. Opéra-bouffon : 

13 b. 30, Premier Jour J de la musique : Bartok. 
Jannequln. Q. Dufay. W. Byrd ; 14 11, La tribune 
des critiques de disques : «Années de pèlerinage > 
(Liszt) ; 27 b- Le concert égoïste ; 19 b.. Musique fin 
Moyen Age et de ia Renaissance : 19 b. 35, Jazz vivant; 

20 h. 30. Nouvel Orchestre philharmonique « 
chœurs de Radio- France, direction G. Condette «* 
J. Joulneau : « Amodia des Gaules ». tragédie lyrique 
en trois actes, livret de Qulnault (J.-C. Bach), avec 
B. Bremer. L Gare Isa nz. B. Antoine : 22 h. 30, Prsnce* 
Musique la nuit ; 23 h.. Les chambres de la musique, 
par P.- A. Hurô ; 0 h. 5. Dix regards sur la musique 
de chambre ; « Tablatures », par EL Dufourt et *~ 
MonÜL 


Lundi 21 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Jeu: Réponse à tont; 12 h. 30. 
Midi première ; 13 1l35. Magazines régionaux ; 
13 h. 50, Restez donc avec nous; à 14 à S, 
Emission pédagogique ; 18 II A la bonne 
heure; 18 h. 25, Pour les petits; 18 h. 30. Llle 
aux enfants : 18 h. 50, Les aventures de I éner- 
gie; 18 h. 55. Feuilleton: Le 16 à Kerbriant 
(rediffusion) ; 19 h. 10 . Une minute nour les 
femmes; 19 h. 45. Eh bien raconte. 

20 h. 30. FILM: CATHERINE, de B. Bor- 
derie (1968), avec O. Georges-Picot, R. van 
HooL H. Frank, FL Pigaut, Cl. Brasseur. F. Berge. 

En 1418. la fUXe d’un orfèvre parisien, 
convoitée par tous les hommes, tombe aux 
mains du duc Philippe de Bourgogne. Mais 
elle aime un jeune nomme qui lutte contra 
les Bourguignons. 

22 h. 10. Emission historique : Quand la 
France attendait Jeanne d’Arc. prod. J. Duché. 

réaL J. Bescont. 

CHAINE II : A 2 

13 b. 35. Magazine régional 5 13 h. 50. Feuil- 
leton : Valérie (rediffusion) ; 14 h. 5. Aujour- 
d’hui madame ; à 15 h.. Série : La poupée san- 
glante 1 15 h. 55, Aujourd’hui magazine ; 17 heu- 
res 55. Fenêtre sur ; 18 h. 25. Dorothée et ses 
amis; 18 h. 40. Cest la vie; 18 h, 55, Jeu: Des 
chiffres et des lettres; 19 h. 45. Jeu: Ouvrez 
lœiL 

20 h. 30. Jeu : La tête et les jambes ; 
21 h. 30, Documentaire: Personnages de la vie 
(Marek HaltçrJ, réal. M. Frydland. 

Lire nos c ECOuter-Voir ». 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 b. 40. Tribune libre: Jacques 
Lesoume « 20 h„ Les jeux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : L'ADORA- 
BLE VOISINE, de R. Quine (1958), avec J. Ste- 
wart K. Novak. J. Leramon, E. Kovacs. H. Gin- 
gold. 

One jeune fille de GreemeUsh Village, 
adepte de le sorcellerie, use de scs pouvoirs 
magiques pour séduire un de ses voisins. 

FRANCE -CULTURE 

7 b 2. Poésie : André Velter (et k 14 b, 19 h. 55. 
30) « 7 h. 5. Matinales ; 8 tu. Les chemins de 
la connaissance.- L’Angleterre victorienne : M b. 32. 
Mémoire, mythologie, écriture ; g h. S0. Echec au 
hasard ; 9 h. 7. Les lundis de l’histoire ; 10 h. 45. Le 
texte et la marge ; 11 h. 3. Evénement musique : 
12 h. 5. Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 b. 30. Eveil ù la musique: 14 h. & Un livre, 
des rois : « l'Enfant cavalier », de S. Morel ; 24 h. 45, 
Les après-midi de France- Culture ; 17 h. 32, Musique 
en Grande-Bretagne ; 16 b. 30, Feuilleton : « Une 
certaine Idée de mon grand-père », de G. Roupnel ; 
19 b. 25. Présence dos arts : le musée Hébert : 

20 h- Moralités légendaires : c Pan et la Syrinx. 
ou l'Invention de la flûte 1 sept tuyaux ». de J. Lafor- 
gue. Réalisation B. Horovrtcs. avec P. Marna tu. E. Dan- 
dry. M. ChevU I rediffusion t: 21 h.. Musique do Grande- 
Bretagne : 22 h. 30. Entretiens avec Georges Neveux; 
23 h- De la nuit. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique : 9 h. 2. Grandes r ormes, 
par L. Alexander : 20 h- La. régie du Jeu : musique de 
l'Inde— cours de Tabla par K. Goulnda : 12 h.. La 
chanson ; 12 h. 40. Jazz classique ; 


13 h. 15. Stéréo postale ; 14 h.. Radio scolaire : 
14 h. 15. Mélodies sans paroles— Portrait de musicien 
français ; 18 b. 2, Musiques magazine ; 19 h„ Jazz 
tlme; JS b. 45, Dix-neuvième concoure international 
de guitare : 

SO h. S. Hommage A Alfred Corsât; 20 h. 30, En 
direct de Fribourg— Concert donné en l'église du 


collège Saint-Michel de Fribourg, par le Quatuor A1DÇ 
Berg ; « Sérénade Italienne > (H. Wolf) ; « Suite lyri- 
que » (A. Bergn & 21 b. 45. « Quatuor en Ml majeur 
D. 887 *• (Schubert); 22 h. 40. Dix regarda sur la m»J* 
quo do chambre : lo virtuose ; 0 h. 5, Dix rcgarca 
sur la musique de chambre : l'homogène et le dispa- 
rate. 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 

FRANCE - INTER (informations 
toutes les heures) ; 7 h., J. Paugim « 

R. do Maori cr ; 9 h.. Magazine de 
P. BoureiUcr; 10 h.. Chansons à his- 
toires; 11 h., Anne Gaillard; 12 b., 
L’ Apocalypse est pour demain : jean 
Yonne ; 12 h. 30, Inter* midi (reprise 
magazine à 13 b.) ; 12 h. 45, Le jeu 
des mille francs ; 13 h. 30, Nouvelles 
fraiches : Gérard Sire ; 14 b.. Le temps 
de vivre (samedi a dimanche : L'orriUe 
en coin) ; 17 h-. Radioscopie ; 18 h^ 
Saltimbanques ; 19 h., Journal; 20 b., 
Marche au rêve; 22 h n Le Pop-Club. 

S a mrd» : 9 h., F. de Ciasets ; 10 h„ 
J.-F, Kaba ; 1S h. t Spectacle inrer ; 
21 h„ Tribune de l'histoire ; 22 h. 30, 
Les tréteaux de la nuit ; 23 h. 30, Au 
rythme du monde. 

Dimanche : 9 h. 30, L’oreille en 
-ÿo ; 12 h„ rater presse ; 20 h. Le 
masque et b pJumr; 22 h.. Histoire 
d'opérettes ; 23 h» Jam parade. 


FRANCE - CULTURE, FRANCE - 
MUSIQUE : informations à 7 h. (culc. 
et mus.) ; 7 b. 30 (cuit, et mus.) ; 
Il h. (culc.) : 12 h. 30 (cuit, et mus.) ; 
14 h. 45 (cnit.); 15 h. 30 (mus.); 
17 h. 30 (cukj ; 18 h. (mus.) ; 19 h., 
(cuit.) ; 19 h- 30 (mus.) ; 23 h- 55 
(cuit.) ; 0 h. (mus.). 

EUROPE 1 (informations coures les 
heures) ; 5 h^ J.-P. Allai n ; 6 fa. 40, 
Jeu : Faites vos prix ; 9 b., Journal de 
C. Coliange ; 9 h- 10. Denise-Fabre ; 
10 b. 30, Plie ou fox; IL h. 30, 
Cash ; 13 h., Journal d’André Arnaud ; 
13 h- 30, Le Aventuriers; 14 h-, His- 
toire d’un jour ; 15 b-. Une femme, 
un homme: 15 h- 50, Viviane; 17 h.. 
Basket ; 13 h. 30, Journal ; 18 b. <15, 
Music Stoiy ; 19 h., Europe • Soir ; 
19 h. 30, Disco 1000 ; 21 h-, F. Diwo ; 
22 b. 30, Eurape- Panorama : 22 h. 45. 
Drugstore; 0 h., G. Saint-Bris. 

R.TJL :5 b. 30, Maurice Favîéres 
(informations 1 7 h., 8 h. et 3 h. 30. 
avec J.-M. Cavada) ; 8 h. 43. A.-M. 


Peysiou ; 11 La grande parade ; 
15 h., A. Baloud; 13 h. 15. 
amours célèbres ; 14 b et 15 h.. Mente 
Grégoire; 14 b. 30, Disque d'C(i 
15 h. 30, Appelez, on est là ; 16 b. 30. 
Les grasses rëres : 18 h-, journal es 
J. PaoL; 1S b. 30. Hit-Parade: 
20 h. 30. Les routier* sont sympa. 

Tribunes et débats 

FRANCE- INTER. U h, les in«“* 
d'Aoac Gaillard répondent au* T»** - 
rions des auditeurs sur l'enfant danijj 1 
ville (lundi), l'iaorexie mentale (aurw. 
l'assurance scolaire (mercredi), le 
à dents ( jeudi] . les plantes (Tendrtdii. 

Radioscopies 

FRANCE - INTER, 17 h- 
Chioccl reçoit Philippe 
(lundi], Jean Dumurd (mardi). 
Escarpn (mercredi), Q»rie* 

(jeudi), Aurostc LeCréur (vendredi • 
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7 b. 3. Pittoresque» et légères ; 8 h. Mélodies ; 
Français, Slbellua, Sevsrac, Chapl, Bizet : B h. 2, Bn- 
semble d’amateure ; 9 h. 30, Etude ; 11 h. 25, la 
Jeunes Français sont musiciens au Conservatoire royal 
de Gond ; 12 h. 40. Jazz s’il voua plaît ; 

13 h. 30, Chasseurs de son stéréo ; 14 h„ Discothè- 
que 77; 15 h. En direct du studio 118- Récital de 
Jeûnas solistes : 15 h. 45. Discothèque 77 ; 16 h. 90, 
Groupe de recherches musicales de l’INA : Piaaxolo, 
F. Bayla. J. Lejeune, G. ReibeL G. Barbiéri. D. Smal- 
ley ; 17 h. 30. Aprés-mldl lyrique : « Ariane à Naxna a 
CR. Strauss), avec G. Janovltz, J. Klng ; 

20 h. 5. Premier Jour J de la musique— Centenaire 
des facultés catholiques de Lyon : Haendel. Chaplron. 
Schutz; 20 h. 30, «Passage au vingtième siècle » à 
I IRCAM... Orchestre de Paria et chœurs d’enfants da 
Parta, direction R. de Magnée et P. Boulez : a Tombeau 
d’Annor n» 2 i> (Slnopoll) ; « Concerto pour piano 
n<* 1 » (Bartok) ; « Star ChUd » (G. Crumb), avec 
D. Cook, soprano, D. Baranbolm, planiste ; 22 b. SD. 
France-Musique la nuit ; 23 h„ Jazz forum ; 0 b. 1 
Dix regarda sur la musique de chambre : r anti- 
concert, par H. Dufourt et T. MuxalL 
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’EAU 


IMMIGRES 


S-MWSIÇUE 

Ésl-i 4 Jfifc&Ws:'. .. -. _ 

* i«M>- «*-'/> •: , ; - 


£ es énergimènes Hygiène pour des corps douteux 



O' 


UE diable, toujours de 
l’énergie 1 U semble qu'ils 
n'aient autre chose à dire : 
4 * le l’énergie, de ! 'énergie, de l'éner- 
I Ah I ils n'ont que ce mot à 
‘ifa bouche: de l'énergie l toujours 
i;,ie l’énergie. Votlâ leur épée de che- 


Ir-î/et. de l'énergie li 

— '*■ Matière revenu 


■ w : : 

- 'h'- "" ■ 


-Meflfe Terre vient de récrire sa tirade 
lélèbre, en bfflant le mot « argent • 
-.mur le remplacer per celui-ci. La 
ÿjBce s’appelle maintenant le Tech- 
nocrate. On la donnera un de ces 
'-leurs à la télévision _ 

; - Eh bien oui 1JI nous tout de Féner- 
: jJb è tout prix, notre monde va s’ar- 
ii.’êter si on ne lui trouve encore et 
fana casse davantage de force 
notrfce. 

Mon ami Marcel revient des Etats- 
'Jnls, où H a passé quelques semaf- 
dans l’est du pays. 

« Ils sont en train de comprendre, 
-î sux, là-bas. C*eet le leitmotiv, l'Idée 
txe : « Economisez l’énergie I » 
-l -:.'édectricW, le chauffage, la cHkita- 
--{saHon, tout. Même le verra d’eau 
raditionnel au petit déjeuner, tu eais, 
T ' »tte eau tettement mauvaise en gé- 
lérat que personne ne songerait à 
a boire. 

— Quoi, pour un verre d’eau ? 
\-s» — On te l'apporte si tu le demen- 
" ias- Mais. on rexptiquara que ces 
.quelques gorgées d’un simple verre 
'supposent la dépense de plusieurs 
'iltree: la vatasefte, la machine— Ça 
. ' va plus loin encore. Devine que! avis 
• . ;^'al troavé un Jour, apposé dans te 
saHe de bains de ma chambre 

. vd'hOW ? " 

‘-l* — oft..r 

— Save «rater : sbower wlth a 
• Attend (• Economisez feau : douchez- 
_”' vous avec un am/.»J 
— Un ou une ? 

— L'anglais brave l'honnêteté. De 
toute façon. Je n’étais pas en situa- 


ÿïàrtîQ l 



^fion d’essayer— 

— En somme , J” économie, vertu 
tarifs bien française, et qi/on a han- 
juée eux orties, a chance d’être 
ymrse à la mode grées à FAmé- 
ique, qui nous a si brillamment en- 
te/gnê l’art du gaspillage ? 

■ . i-: — Ça en prend le chemin. 

" — Toujours i propos d’eau, qui 
. j'avise Ici, en tirant la chasse d’un 
" ~- osts machinal, qu’il gaspilla allè- 


grement quelque 7 litres de liquide 
filtré, traité, aseptisé et potable, pour 
évacuer ses trois gouttes ? Ce geste, 
répété des millions de fols per leur 
dans une grande ville. - 

— Que le fond du jardin, naguère, 
avait de charmas — » 

— Sa/ alexandrin. De qui ? 

— J'ai oublié. Mais Je vais te dire 
ce qui, pour mol. symbolise l'absur- 
dité de tout le système. Aucun des 
grands exemples qui se proposent 
mais ceci. Demande, dans un café 
parisien, même au cœur de décem- 
bre, un quart d'eau minérale non 
glacée. Neuf chances sur dix pour 
qu’on te réponde : « Nous n’en 
avons pas.» Si tu insistes, on te 
proposera d’ébouillanter ton verre. 
Essaie un peu de faire comprendre, 
de l’autre eété du comptoir, dans 
ce Jeu Insensé de trigories et de 
calories, le scandale du mécanisme. 

— Peu probable qu’on puisse 
F apercevoir, quand on est habitué 
è faire payer plus cher qu’un hon- 
nête vin rouge ce liquide Incolore et 
thérapeutique, qu’on absorbe à la 
légère faute d’une introuvable eau 
de source. 

— C’est là une autre question— 
Un dernier «petit fait vrai» : en 
passant l'autre Jour sur la passerelle 
de Solférino, au-dessus des travaux 
qui n’en finissent pas de bouleverser 
les quais, je voyais un de ces engins 
énormes se mouvoir, ouvrir et refer- 
mer ses mâchoires d’acier, assourdir 
et empuantir tout autour de lu), pour 
transporter quoi ? une pincée de 
vieilles planchettes qu'un garçonnet 
aurait prises facilement sous son 
bras... 

— L’économie, sans doute est-ce 
comme la mort, la maladie, la pau- 
vreté, le chômage : toujours r allait b 
des autres. 

— Nous sommes pourtant intelli- 
gents... 

— Rati- 

— Civil, 

— Et tiei „ -a rèlre. Ne F annon- 
çons-nous pas. par fusées, et en 
anglais, dans la pluralité des mondes 
possibles ? 

— Espérons que tout cela ne se 
terminera pas par des écriteaux sur 
nos b a/co ns ; - Economisez Pair : 
ne respirez pas trop profondément l » 

JEAN GUICHARD-MEILI. 


Q UAND une société propre est 
envahie par des corps dou- 
teux. venus d’une terre 
lointaine, une terre nue, eUe 

s'empresse de leur inculquer une 
morale blanche, la morale hygié- 
nique. . 

On ne peut pas dire que le 
ministère des affaires sociales 
néglige la santé du travailleur 
Immigré. Le centre régional 
d'éducation sanitaire et sociale 
de Provence, de Côte d'Azur et de 
Corse (1) a lancé, il y a quelques 
temps, une campagne en direction 
du « travailleur musulman» pour 
qu'il prenne le plus grand soin de 
sa santé. Sur une affiche, des 
conseils en français et en arabe : 
des ordres qui chutent du del de 
la pensée métallique. 

On lit, en caractères gras et 
rouges Travailleur musulman : 
assure-toi du bon état de ton 
corps, s 

Après tout, un corps est fait 
pour produire et être rentable. 
H doit être a en bon étais. Le 
droit à la paresse n'existe pas. 
Seul le droit à l'usure existe. 

Vivre loin de sa famille, séparé 
de sa femme, exclu du désir. 
Aussi, il faut faire attention et 
ne pas se laisser emporter par 
l’alcool ou se perdre da n s la 
prairie d’un corps qui se donne 
ou se vend. Alors, la pensée 
propre ordonne : 

t Défends-tai contre les tenta- 
tions. s 

« L’alcool fait de l’homme un 
animal aussi misérable que l’âne, a 
a Des femmes viendront à toi. 
En quelques instants, elles peu- 
vent te donner la blennorragie 
ffsafia ) et la syphilis fmerd’ek’ 
kbir) (2).» 

H y aurait, par ailleurs, une 
taie chez le travailleur musul- 
man : la négligence. On lui 
reco mman de alors de ne pas 
reporter à demain ce qu'il doit 
faire aujourd’hui : 

a Méfie-toi de la négligence . » 
a Ne dis pas : demain, je trou- 
verai une chambre avec de l'air 
et du soleü : demain f aurai un 
lit confortable, fe ne cohabiterai 
pas avec mon camarade, parce 


fl) 66. rue Saint-Sébastien. Mar- 
seille 6«. 

t 2 \ « MeRftaMblr » ne veut pas 
fllrc forcément syphilis, m a is 
• grande maladie ». Au Maroc, on 
désigne cette mminiiip par * Nouar» 
ou « Horr ■*._ 


LA VIE DU LANGAGE 


Comment naissent les dictionnaires 









L E titre de l'ouvrage d'Alain 
Rey (1) dit bien son pro- 
pos : if s’agit partant d’un 
objet commercialisé — le dic- 
tionnaire, — de montrer à travers 
quelques exemples comment 
fonctionna probablement le lexi- 
que du français. Probablement 
sans plus, et l’auteur se garde 
bien de toute systématisation ; 
car les composantes de ce fonc- 
tionnement sont trop nombreuses 
(locuteurs, voisinages. Innova- 
tions techniques, luttes sociales, 
etc.) pour qu'il paraisse jamais 
possible de le décrire autrement 
que par touches. Qu) plus est, 
l'essentiel (et quasiment la tota- 
lité) du mouvement do lexique se 
fait dans et par la parole, qui ne 
laisse (ou ne laissait 1) pas de 
traces. 

Ce propos lui-même est nou- 
veau, paradoxe), et quelque peu 
hérétique venant du - dlctlonna- 
rlste - le plus confirmé sans 
doute du domaine français. A 
j 'idée rassurante que le diction- 
naire de langue est une entre- 
prise scientifiquement digne de 
fol. une branche reconnue et 
solide de la linguistique appli- 
quée, A. Rey oppose une démar- 
che destructrice : c’est d’un 
besoin culturel et d'une fmpui- 
sion mercantile que naissent les 
dictionnaires de langue. 

Le besoin (mata peut-être 
dépassons-noua ici la pensée de 
l’auteur) naît au dix-septième 
siècle, au moment où la bour- 
geoisie accède au pouvoir global 
dans l’ombre du RoI-SolelL 

En môme temps que ee cen- 
tralise et se normalise la litté- 
rature nationale. Il s’opère (le 
pouvoir opère) sur les mots fe 
môme travail de classification, 
de hiérarchisation et de ferme- 
ture. A l'Image des arbres de 
Versailles, alignés, étôtés, unifor- 
misés, ils doivent présenter à la 
nation (à sa fraction culturelle- 
ment nantis) une nature asservie 
à la raison. 

D'outils qu'ils étalent le voca- 
bulaire et la langue sont fai» 
spectacles. 

L'impulsion mercantile suivra. 
Du dix-septième siècle à nos 
Jours, la démocratisation de 
l'Instruction élémentaire entraî- 
nera celle du marché du diction- 
naire (les premiers coûtaient une 


fortune), comme si son achat 
sanction naît nécessairement 
l'entrée de l’acheteur dans la 
société des « alphabètas -, et 
comme si sa possession était 
celle même du savoir et du pou- 
voir des mots. 

Or, de la môme façon que le 
dictionnaire est à peu près 
impuissant à décrire le vocabu- 
laire en situation réelle de 
parole, celle-ci n'a aucun besoin 
de lui. Il esL pour celui qui 
parie et veut se taire compren- 
dre, cent moyens de le faire 
dans l'ignorance totale de ce 
que prescrit ou interdit le dic- 
tionnaire. 

Seuls font appel â lui. de 
temps à autre, les professionnels 
de l'écriture : écrivains. Journa- 
listes. Encore les meilleure d'en- 
tre eux en prennent-ils (heureu- 
sement () à lev aise avec lui. 
Ils lui font la loi (en tout cas à 
titre posthume) plus souvent 
qu'ils ne la reçoivent de lui. 

La critique impossible 

Au demeurant, la consulteur du 
dictionnaire est dans une posi- 
tion difficile. Il ne peut en faire 
la critique interne puisque le 
dictionnaire lul-méme est la réfé- 
rence globale de toute critique 
du choix d'un mot dans un texte. 
Comment hésiter à le croire puis- 
qu'il n'existe que pour lever nos 
hésitations ? 

Reste la solution d'oppossr 
entre eux les dictionnaires. Mais, 
à volume et à nombre d'entrées 
égaux, ils décrivent à peu de 
chose près la même fraction 
du lexique à partir des mêmes 
postula». Les différences des 
uns aux autres, sensibles et inté- 
ressantes, ne sont perceptibles 
qu’au lexicologue luï-mèmô, 
généralement peu désireux de 
montrer l'Incertitude qu'elles 
engendrent Même fractionné en 
entreprises concurrentes, le dic- 
tionnaire de langue est « un » 
dans l'image que s'en fait le 
public. Sinon, qu8 devient la 
référence ? 

C’est cependant ce que fait 
A. Rey. conscient que ce dic- 
tionnaire * un » est « tin objet 
social, issu d'un besoin historié 
que précis... une marchandise et 
un instrument, ce qui ne F em- 
pêche pas, brouillant les cartes. 


d’être aussi œuvre... un concur- 
rent narf, pesant, bricolé, ingé- 
nieux, empirique, impur, du texte 
scientifique, produil faussement 
neutre de la réllexion linguisti- 
que - (p. 82). 

On comprend donc que les 
linguistes ne soient jamais bien 
indulgents pour l’objet-dietion- 
naire. En quoi ils sont à la fois 
vrais et Injustes : ils lui com- 
parent, pour l’accabler, des ana- 
lyses fonctionnelles et crédibles 
du discours, obtenues par d'au- 
tres voies : et s'étonnent que le 
dictionnaire n’obéissent pas à 
quelque théorie implicite de la 
lexicologie, alors que ce sont, 
en vérité, les insuffisances et 
les contradictions du dictionnaire 
môme qui, possiblement, fonde- 
ront un jour cette théorie. 

Un nouvel essor 

Fruit d'une longue pratique et 
d'une réflexion sans complai- 
sance. J’ouvrege d’A. Rey est 
d'une densité remarquable. Sans 
être jamais obscur au spécia- 
liste. il n’est donc pas d'une lec- 
ture constamment facile pour un 
public non averti. Il est à sou- 
haiter cependant que celui-ci 
(d’ailleurs souvent fasciné par te 
spectacle de la langue) affronte 
cette -difficulté, aidé en cela par 
l'humour, qui affleure en bien des 
pages, et par la variété des 
angles de vue. fi en sera large- 
ment rémunéré par le plaisir 
d'une perception plus riche et 
plus juste de cet objet-diction- 
naire, si commun et si mal 
connu. 

» Pendant quatre siècles, 
constate A Rey. notre culture a 
produit, utilisé, rejeté, une masse 
incroyable de dictionnaires. 
Depuis quelques années, cet ins- 
trument est devenu objet de 
réflexion ■ (p. 82). Que naîtra- 
Mi de cette réflexion 7 A coup 
efir un nouvel essor, et, nous 
semble-t-il, dans les directions 
que voici : 

1) Une meilleure pédagogie du 
mot dont le « Dictionnaire du 
français contemporain - 
(Larousse) avait marqué les pro- 
grès. Des entrées différentes 
seront données aux sens très 
distincts du môme mot : ainsi 
vol (d'un avion) et vol (à la sau- 


vette), grève (plage de cailloux) 
et grève (ouvrière), etc. 

21 L'ordre alphabétique strict 
sera de plus en plus transgressé 
par des regroupements par famil- 
les, toujours dans Ja ligne du 
D.F.C. Peut-être verrons-nous se 
réaliser sinon un dictionnaire, 
du moins une nomenclature très 
étendue (et diachronique 7 
c'est-é-cfire retraçant Dilatoire 
du vocabulaire), établie sur une 
base conceptuelle et non plus 
alphabétique. 

3) Les dictionnaires de termi- 
nologies (de disciplines) se mul- 
tiplieront, généralement non 
alphabétiques. Parallèlement, les 
dictionnaires de langue se stabi- 
liseront (en nombre de mots). 

Les uns et les autres seront 
entrés sur ordinateur, pour per- 
mettre des mises à jour fréquen- 
tes ; la photocomposition devien- 
dra la règle. 

4) Les dictionnaires de langue 
devroni choisir entre l’attestation 
littéraire systématique et réfé- 
rencée (qui est ds règle au 
« Trésor de la langue française » 
seul), et l'attestation fabriquée 
pour les besoins de fa cause, 
par 1e lexicographe. 

Pour ee rapprocher de l'usage 
réel du lexique, nous connaî- 
trons (peut-être I) des diction- 
naires dont les exemples-défini- 
tions, dans la ligna du « Diction- 
naire du français vivant » (Bor- 
das. 1972), seront fournis par des 
enquêtes menées auprès des 
futurs lecteurs eux-mêmes. 

Le dictionnaire de la langue 
visera de plus en plus à se rep- 
procher du lexique réel en fonc- 
tionnement : entrée du vocabu- 
laire familier et môme argotique, 
de syntagmes négligés (la « des- 
cente d'estomac », la ■ tournée 
des grands-ducs - méritant d'être 
traitées comme des unités, etc.) ; 
descriptions moins encyclopé- 
diques. 

Si discutables qu’lis soient en 
leur principe (ce que A. Rey 
montre excellemment), les dic- 
tionnaires oni encore de beaux 
jours devant eux. 

JACQUES CELLARD. 


(1) Alain Rey, le LoAqua : 
images et modèles, du diction- 
naire â la lexicologie. coIL Lin- 
guistique. Armand Colin, 1S77, 
307 p.. bibliographie. Index, 63 F. 
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qu'il tousse et qv.'ü est peut-être 
tuberculeux. Demain, f achèterai 
les objets nécessaires à mes ablu- 
tions du visage, de la bouche, des 
pieds ■ cuvette, verre et brosse 
à dents, bidet. » 

Enfin, il ne l&at pas oublier 
d'alimenter correctement ce corps 
utile et de < manger à heures 
régulières ». entre la pierre et la 
boue, entre midi et midi vingt, 
manger ce qu’on peut réchauffer. 
Juste pour tenir, pour ne - pas 
perdre pied sur l'échafaudage, 
pour ne pas défaillir. Alors le ciel 
bien-pensant lui dit : 

< Mange en quantité suffi- 
sante : de la viande, des légumes 
frais, des fruits frais, du pain, 
du fromage, des matières grasses. 
Si tes efforts sont supérieurs à 
ton alimentation, tu perdras tes 
forces, tu maigriras , tu prendras 
la tuberculose, tu tousseras, tu 
cracheras et la maladie le tuera. » 
S'alimenter correctement avec 
un peu plus que le SMIC’ sans 
oublier la f amille laissée au vil- 
lage et qui attend le mandat à 
la fin du mois. ■ 

H faut rentrer chez soi en 
bonne santé : a Prends garde si 
ta santé est mauvaise, le malheur 
des tiens commencera avec ton 
retour ... » 

Signalons enfin que cette belle 
leçon d’hygiène est alimentée de 
quelques « pensées » pulsées dans 
les méandres de la bonne cons- 
cience d’un certain Pr AX. U 
mérite lui aussi d’ètre cité : 

c Si quelque mal t'arrive alors 
que tu n’as pas fait tes ablutions, 
ne t’en prends qu'à toi-même. » 
a L’épée du croyant, c’est la 
propreté. » 

c C’est l’ignorant, l’homme peu 
sensé, qui C attire le mal par ses 
propres œuvres. » 

Le travailleur musulman est 
ainsi averti. Nous aussi. 

TAHAR BEN JELLOUN. 
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SOURDS 


Le langage des gestes 




Q UATRE fours dans le monde 
des sourds. On ne revient 
sflanofausa et... Impolie l Dons 
le couloir du train qui me ramène 
vers Paris, après le quatrième 
congrès national des sourds, qui s’est 
tenu il y a quelques fours à La 
Grande-Motte, je me fraye un passage 
en écartant las gens sans même leur 
demander « pardon », tanl je suis 
persuadée du pouvoir dérisoire de 
ma voix. Pourtant, las sourds savent 
parler aussi bien que nous. Leur 
langage, c’est le geste. 

Actuellement, dans les écoles spé- 
cialisées, on démutise les enfants' 
sourds, tout en leur apprenant è lire 
sur las /dures. Très bien 1 Mais taut-H 
pour cela les frustrer de tout moyen 
d’expression spontanée, du langage 
gestuel qui n’est que toléré ? il n’y 
a pas si longtemps, dans oertains 
établissements, on allait jusqu’à leur 
lier les mains dans le dos. 

Le surdité est le seul handicap 
qui ne se remarque pas dans la rue. 
On reconnaît un aveugle, un paraly- 
tique. Lorsque des parents décou- 
vrent que leur enfant est sourd, fl 
est tentant pour eux de tout mettre 
en œuvra afin que le handicap passe 
inaperçu, ce réflexe traduisant une 
certaine peur de la » différence ». 
Le langage gestuel est donc écarté, 
d’autant qu’il y a un côté mystérieux : 
les parents craignent de ne pouvoir, 
par la suite, communiquer avec leur 
enfant . 

La majeure partie des débats orga- 
nisés è La Grande-Motte a porté sur 
ce que les non-entendants appellent 
la commun/cation totale, c’est-à-dire 
A ta fols la parole, le geste et la 
dactylologie (T alphabet gestuel). 

A La Grande-Motte, un acteur amé- 
ricain sourd, Bernard Bragg, ne 
connaissant pas un mot de notre 
langue, s’est adressé, durant près 


d’une heure, à quatre cents sourds 
français qui ront compris parfaite- 
ment. La langage gestuel américain 
n’emploie par les mêmes signes que 
le langage gestuel français, peu im- 
porte, le message passe. Les sourds 
ont leur espérance. 

Nous autres, qui entendons, étions 
vraiment en petit nombre { une quin- 
zaine sur quatre cent cinquante parti- 
cipants). Pourtant, à aucun moment, 
je ne ma suis sentie isolée dans ma 
non-surdité. Durant ces queue fours, 
des dizaines de sourds sont venus 
me taper sur F épaule a fin d’entamer 
le dialogue. Le visage crispé, ils 
s'efforçaient d’articuler le mieux pos- 
sible les quelques mots que je devais 
& tout prix comprendre. Le four où, 
de leur ■ côté, ceux qui ont la 
chance d’entendre n'hésiteront plus 
à faire le premier pas, alors les 
sourds auront gagné et mol, faurai 
peut-être appris la langue des gestes. 

ELISABETH EI5ELÉ. 
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GÉNÉALOGIE 

Le grain germe 


A U moment même où le congrès 
de généalogie de Blois réu- 
nissait plus d’une trentaine 
d'associations d'amateurs (1), un 
nouveau groupe se constituait : le 
Centre généalogique de Savoie (2), 
dont l’assemblée générale s’est réu- 
nie le 22 octobre & . la mairie 
d'Annecy. 

Cette création ne fut pas signalée 
au cours du congrès, ce qui montre 
combien tes amateurs de généalogie 
• se battent - en ordre dispersé, 
même lorsqu’ils décident de se 
réunir. 

De la même façon, j’ai person- 
nellement fait connaissance, dès 
1874, d'un petit groupe de cher- 
cheurs, toujours très actif actuelle- 
ment (3), dont ni le troisième congrès 
généalogique (4) ni ce quatrième (1) 
n'ont jamais fait mention. 

En tait, ta quasi-totalité des lec- 
teurs qui m’écrivent à cette rubri- 
que n'ont aucun lien avec une asso- 
ciation, quoique ta plupart aient déjà 
fait des recherches. 

Et pourtant les différents cercles 
« ayant pignon sur rue » sont plus 
vivants que jamais. Ainsi ta Centre 
généalogique d'Alsace, ayant pris 
conscience du nombre de Parisiens 
parmi ses membres, organisa pour 
.la première lois jine réunion à 
Parie (5) le 16 novembre prochain, 
à IB h. 30. 

PIERRE CALLERY. 


(1) Voir le Monde doté 23-24 octo- 
bre. 

(2) 2, nie du Talûbar. Annecy-le- 
Vleux. 79000 Annecy. 

(3) Association Renaissance et 
Culture, section d'Epinay-sur-Orge, 
81360 Epinay. 

(4) Voir le Monde daté 2-3 novem- 
bre 2873. 

(5) La Maison de l'Alsace, 39, ave- 
nue des Champs-Elysées (8 e ). Four 
tous p»wnrtgw»nn»ntK ManriC© 
Schcrmesser, 110, rue Dldot (14*). 
Ta. : 359-83-10 (bureau), ou 539- 
80-64 (domicile). 
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TÉMOIGNAGES 


Les poilus oubliés 
du cimetière de Salonique 


L ES Français se moquent 
vraiment de leurs morts », 
constate avec amertume 
« Monsieur Félix -, le gardien du 
cimetière militaire français de Saloni- 
que. Pour preuve de ce qu’il avance, 
il désigne du doigt la longue file de 
cars yougoslaves stationnés devant 
l'entrée du cimetière serbe ( 1 ), située 
Juste à côté. Monsieur Félix n'ignore 
pas, bien entendu, que ces voyages 
sont organisés par le gouvernement 
yougoslave, ■ mais tout de môme, les 
Français pourraient faire un effort ». 
El il déplore que -son» cimetière 
ne soit pas mentionné dans le Guide 
bleu. 


Monsieur Félix a le patriotisme 
ombrageux des nouveaux convertis. 
Né à Salonique de parents maltais 


Au nom du père 


(Suite de la page 9.) 


Et puis, à la fin, cognacs et gnô- 
les allumaient les chansons mar- 
tiales. Pourtant, de préférence à 
la Marseillaise, c’était la Made- 
lon que sifflotait mon père à 
l'issue de la journée mémorable. 

Le lendemain. Ze président des 
A.C. rangeait son discours dans 
le tiroir des souvenances, parmi 
les médailles et les croix, les pho- 
tos et les lettres du front. Sage 
précaution l Ayant l’éloquence 
moins facile que la larme, ce 
texte ne lui serait peut-être pas 
inutüe pour rédiger celui du 
prochain II novembre. Et 
pendant toute la semaine, dans 
le vent et les pluies aigres, au 
pied de la stèle, jaunissait la 
gerbe de fleurs rouges. Puis. 
Yeun repassait la grüle. « Joseph, 
je viens te rendre le drapeau — 9 
Et avant que de remettre 
l’emblème dans le grenier sous 
un long voi le protecteur, avant 
que de caresser une dernière fois 
cette espèce de linceul où ü 
sentait peut-être frémir l'âme 
d'un copain mort dans les bos- 
quets sinistres de Tahure, mon 
père offrait un verre au vieü 
ouvrier. Non, il ne disait pas que 
c’était le bon temps. Et Yeun 
non plus ne disait pas que c’était 
le bon temps. Les deux hommes 
parlaient du temps qui passe— 

Le président et son porte-dra- 
peau ne sont plus. J’ignore si 
des anciens de lé sûrement en- 
core dans ma commune natale. 
Je sais seulement que V emblème 
ne se trouve plus dans le grenier. 

Mémento- 


XAVIER GRÀLL. 


— donc citoyens britanniques — Il a 
prie goût au français à !'■ école des 
amure » et, depuis 1974, veille au 
repos de quelque vingt mille soldats 
alliés tombés au champ d'honneur 
dan9 les collines de Macédoine. Mais 
j] attend toujours une Improbable na- 
tionalité française de son employeur, 
le secrétariat d'Etat français des 
anciens combattants et victimes de 
guerre. 

Monsieur Félix éprouve une réelle 
fierté à faire les honneurs de ces 
lieux chargés d'histoire, qui ont été 
visités Je 19 mal 1963 par le général 
de Gaulle et le 19 septembre 1975 
par le président Giscard d'Estalng. 

La «chapelle du souvenir» — 
achevée en 1921 au temps de la 
Chambre bleue horizon, vestige rétro 
d'un goût artistique plus que contes- 
table — a le don, en particulier, de 
-l'émouvoir. 

A ('extérieur de la chapelle, une 
plaque de maître énuméra quatorze 
Grecs engagés volontaires entre 1914 
et 191B. Mais eux sont inhumés é 
Verdun— Un peu plus loin, un 
ossuaire signale la présence de deux 
cent huit soldats Inconnus entanéa 
pêle-mêle. Dans le cimetière fran- 
çais, une croix uniforme portant le 
seul nom du disparu surmonte 
les tombes. Cependant, on distingue 
sur certaines une mention supplé- 
mentaire : «S» pour «Sénégalais» 
(c’est-à-dire tous les Noirs), un crois- 
sant pour les musulmane (en fait les 
Arabes d'Afrique du Nord), un * M » 
pour les Malgaches, un « IC » pour 
les * Indochinois - - (c'est-é-dlre les 
Vietnamiens) et une étoile de David 
pour les juifs, manifestement origi- 
naires d'Afrique du Nord ou de 
Palestine. Et si l’on compte les 
tombes respectives des uns et dBs 
autres, on aboutit aux chiffres sui- 
vants : 1 222 Sénégalais, 343 Arabes, 
222 Malgaches, 176 Vietnamiens et 
18 Juifs, soit eu total deux mille sol- 
dats d'outm-mer sur un effectif glo- 
bal de huit mille tués. Ainsi, dés 
1914, un soldat sur quatre du corps 
expéditionnaire «français.» en Macé- 
doine venait d'ailleurs. Plus de mille 
deux cents « Sénégalais » ont donné 
leur vie sur le front d'Ortent pour 
défendre la ligne bleue des Vosges, 
ils reposent aujourd'hui sur uns col- 
line grecque encerclée par la ville, 
dans un cimetière qui porte encore 
son nom turc : «Zellenllk», c'est-à- 
dire les oliviers, l'arbre de la paix— 

□ans le (ivre d'or conservé pieuse- 


ment par Monsieur Félix, on peut 
lire cette phrase écrite lors de. sa 
visite par M. Giscard d’Estalng : 
«Pour que, dans fa ferra grecque. 
Us ne se sentent pas oubliés. » 


ROGER CANS. 


(1) Le cimetière militaire « fran- 
çais » de Salonique (« galllfco necro- 
taphlo ») comprend en réalité cinq 
cimetières, correspondant anx cinq 
nations alliées en 1915 — sous com- 
mandement français — contre les 
forces g ermano- bulgares. Le cime- 
tière français compte 8 069 tombes, 
le serbe 7 441, l'Italien 3 550. l’anglais 
1350 et le russe *93. 


quelle 
VICTOIRE ? 


Honorer les combattants, 
déshonorer la guerre : deux 
leçons du 11 Novembre. 

Héroïques, Os le furent, des 
deux côtés des tranchées, 
ceux qui ont risqué leur 
vie pour une cause qu’as 
croyaient sacrée. L'était-elle ? 

a La plus sombre tragédie 
de l'humaine démence », 
s’écriait en 1914 le pape 
Benoit XV, «frappé d'hor- 
reur par le monstrueux spec- 
tacle de oette guerre ou ruis- 
selle le sang». Et d'ajouter : 
« L’Europe se déshonore-, 
elle se suicide, s 
■ Où est la * victoire », en 
1918 ? Dix millions de morts. 
Des légions de mutilés. Des 
veuves et des orphelins en 
chaque hameau. D' innombra- 
bles ruines. Et déjà, le germe 
de la revanche ... 

Barrés avait noté, parlant 
des lettres qu’il recevait du 
front : < J’y crois distinguer 
un murmure : on aurait pu 
éviter cela ». Et Lyautey 
regrettait que les Français, en 
1918, n’aient pas profité de 
leur victoire pour venir à Ber- 
lin dire aux Allemands : 
« Maintenant, tendaria-nous 
la main et travaillons ensem- 
ble I » /I a fallu d'autres 
horreurs pour que les Schu- 
man, les Monnet tendent 
effectivement la main. 

Cette réconciliation, elle 
n'est nulle part p lus tangible 
cm’ à Verdun, la cité martyre. 
De jeunes Allemands et de 
jeunes Français vont parler 
de paix dans les écoles de la 
ville. A l'ossuaire de Douau- 
mont. oit s’entremêlent les 
restes des ennemis d’hier, des 
chorales d’Angers et des 
musiciens de Stuttgart ont 
exécuté ensemble le Reouiem 
de Brahms. A peine désigné 
comme chancelier d’Allema- 
gne, WiHy Brandt est venu 
incognito à Douaumont et s'y 
est recueilli à genoux — 
comme U le fera d Auschwitz. 

S'agenouiller en pensée, 
parmi les tombes de 1914 - 
1918: un geste que chacun 
peut imiter, un 11 novembre. 
Mais en se demandant : que 
puis-je faire pour la paix ? 
Sinon, quelle valeur a cette 
célébration ? 


JEAN TOULAT. 


La malchance d’être Allemand 


••• 


C ELA ne se passa pas en Alsace, 
mais dans un petit village de 
Provence, du côté d'Apt, dans 
le Vaucluse. Quelques raies touristes 
sillonnent encore la région. Les 
« hippies », comme on dit ici, che- 
veux longs et tenue décontractée 
allant du Jean délavé au pantalon 
afghan, essaient de trouver un coin 
pour passer l'hiver. A cette époque 
de l’année, chaque allée et venue 
se remarque. 

L'estafette de la gendarmerie s'ar- 
rête à l'auberge du village. 

« Vous connaissez le propriétaire 
de la RS stationnée sur le parking ? 
Cest quelqu'un qui est chez vous ? 
— Non, répond l'aubergiste. 

— Vous savez pas qui c’est, vous 
avez rien remarqué ? 

— Non. 

— Vous n'avez pas d'étrangers en 
ce moment ? 

— Trois Français seulement. 


— Et les musiciens qui étalent 
chez vous, où sont-ils ? 

— Ils sont partis. 

— Ils étaient bien allemands ? 

— Deux d'entre eux. 

— Vous ne savez pas où ils habi- 
tent 7 

— Non. 

— Ils y a longtemps que vous avez 
eu des Allemands à l'hôtel ? 

— Je crois... Je ne me souviens 
pas. 

— En tout cas, s'il y en a qui 
passent chez vous, vous nous préve- 
nez. Vous me comprenez... 


Une heure plus tard. Entrée en 
force des mêmes gendarmes accom- 
pagnés de trois collègues plus un 
lieutenant. Et l'interrogatoire reprend: 

— Vous n’avez pas d'Allemands 
chez vous ? 


FAMILLE 


les parents face anx amours «lycéennes 


ARENTS, futurs parents, 
r* soyez attentifs, ce qui suif 
M vous concerne. Votre enfant 
n’est pas encore né. mais roux 
faites déjà des projets pour son 
avenir, votre rôle sera de le 
le cancaner, de l'épauler et non 
pas de diriger sa vie. un enfant 
est unique et sa vie se prépare 
très tôt. Il vr être sexué, il va 
devenir adulte, Ü aura sa propre 
identité, vous devez admettre son 
droit à la sexualité. 

Mais, malheureusement, vous 
êtes enchaînés par des situations 
économiques et sociales, vous 
souhaitez que votre enfant ne 
subisse pas les problèmes et pres- 
sions dont cous avez souffert. 

Nous ne sommes plus au quin- 
zième siècle ni au dix-huitième 
siècle, mais au vingtième siècle, 
et ta manière forte, qui n'a jamais 
été une solution, l’est encore 
moins de nos jours. Vous tous 
trompes donc si tous pensez met- 


tre des bâtons dans les roues de 
vos enfants car on ne réussit so- 
cialement et en tant qu'homme 
ou femme que si Z’on trouve son 
identité et l’identité passe par le 
droit à avoir une sexualité. Il faut 
vous désinformer car quand un 
système est en faillite iZ faut sa- 
voir faire des révisions déchi- 
rantes . 


Si cous pensez que tous les 
rapports éducatifs sont des rap- 
ports de conflit vous vous trom- 
pez car Ttjutauratfon d’un dia- 
logue parents-enfants tous sera 
autant profitable qu’à votre en- 
fant. Le dialogue atténue rende 
de révolte, et si vous communi- 
quez, si tous faites table rase de 
fous tes tabous, alors là, je pense 
que votre garçon comme votre 
fille pourra mener de front une 
vie sentimentale et des études. 


ALAIN VOYEAU, 

27 ans, lycéen. 


— J'ai déjà dit que non, s’énerve 
l'aubergiste. 

— Vous n'avez pas remarqué de- 
puis combien de temps elle est là, 
la R 5 ? 

— Depuis combien de temps elle 
vient, corrige un petit moustachu à 
l'air sévère : elle n'est pas là toute 
la journée, elle va. elle vient... 

— Je n'y el pas fait attention... - 

— Il laul aller voir ça, décide le 
lieutenant 

Demi-tour et les hommes tenant 
en laisse un chien policier gravissent 
au pas de charge la ruelle du vil- 
lage. Qui sait si l'une de cas maisons 
tranquilles n'abrite pas quelque Indi- 
vidu suspect, voire dangereux, dont 
la prise serait tout à l'honneur de 
la modeste brigade 7 Soulagement 
lorsque le mystérieux propriétaire 
de l'insolite véhicule est découvert : 
une jeune et blonde Américaine, en 
séjour dans la région. Mission accom- 
plie, l'estafette peut repartir empor- 
tant les sept hommes rassurés, mais 
déçus. 


A la même époque, à 30 kilomètres 
de lâ. un village perdu dans la mon- 
tagne. le bout du monde... Rassem- 
blement à la mairie des cinquante 
habitants du lieu en présence des 
gendarmes du bourg voisin venus 
pour donner des « Instructions ». 
Thème de la réunion : comment ee 
comporter lorsqu'on est au courant 
du passage d'étrangers dans le vil- 
lage. Réponse : prévenir de suite 
la maréchaussée. Surtout si 1’ - étran- 
ger » a l'air Jeune et germanique— 
Toujours dans la même région : 
deux jeunes gens dorment paisible- 
ment, après une journée de vendan- 
ges, dans un cabanon que leur a 
prêté leur employeur. A 10 heures 
du soir, réveil brutal : la porte s'ou- 
vre brusquement, lumières dans les 
yeux, « vos papiers ». Deux gendar- 
mas tirent Tes rêveurs de leur duvet 
les expulsent de ta maison et leur 
conseillent de quitter la région le 

plus vite possible. Motif : ils ne sont 
pas en régie, pas de carte de séjour, 
pas de carte de travail... Est-ce un 
hasard si les deux héros de cette 
mésaventure sont eux aussi alle- 
mands 7 

ANNE GALLOIS. 



LE MONDE AUJOURD’HUI 


CORRESPONDANCE 



Sur deux catalogues pi font rêver 


w 


5 OU S le titre: a On peut rêver, non? ». Pierre 
Vùmason-Ponté consacrait sa chronique « Au 
fil de la semaine», dans le Monde d’aujour- 
d’hui daté 23-24 octobre, à deux catalogues : l’un 
pr opo sa it aux candidats aux élections une a assis- 


tance technique » pour leur campagne, l'ose, 
offrait des « voyages insolites ». Les deux so^âà 
en cause ont réagi, et Z’on trouvera ti-desi®? 
l'essentiel des lettres que leurs dirigeants nous 4 
adressées. 


EXPLORATOR : montrer le monde dans sa vérité 


Notre « austère » catalogue — 
nous ne sommes pas des mar- 
chands de paradis, vous l’avez 
bien vite compris — est distribué 
exclusivement aux personnes qui 
en font la demande. Nous nous 
excluons formellement d'une par- 
ticipation aux « avalanches » pos- 
tales que vous dénoncez. 


Cela étant dit, 11 me semble que 
la verve de votre plume excellente 
vous entraîne dan g une facile 
démagogie journalistique en 
Jouant du contraste entre l'In- 
confort et les Inconvénients d'un 
voyage, et son prix. Mais alors, 
vous venez en renfort de la société 
de consommation : tout s'achète 7 
Et quel est ce commerçant stupide 
qui décrie sa marchandise, coû- 
teuse de surcroît? N’y a-t-il pas 
une autre façon plus logique, de 
voir les choses ? 


Supposez que ce catalogue soit 
l'œuvre d'hommes de bonne vo- 
lonté ? Que son but soit de mon- 
trer le monde dans sa vérité, 
splendide ou misérable, mais sans 
ignorer le prix et la difficulté de 
cette vraie découverte? Mais il 


Importé peu qu’Explorator soit 
l'objet de votre ironie et aille au 
panier. L'important, c'est que des 
mijli era de gens sont, depuis 
six ans , venus avec nous. Pour- 
quoi ? Parce que ce sont des 
femmes et des hommes occupés, 
souvent absorbés par leur métier. 
Us n'ont pas toujours le temps de 
préparer leur voyage ; surtout, Ils 
ne disposent que de peu de temps 
pour l'accomplir. Alors, ils nous 
font confiance pour être mis en 
rapport directement avec le cœur 
des civilisations et des peuples 
qu'lis veulent connaître ou pour 
pénétrer sans trop de perte de 
temps parmi les immensités de 
paix et de silence qui restent an 
monde et dont l'homme d'aujour- 
d’hui a tant besoin. 

Us pourraient bien aisément 
aller à la facilité du superficiel. 
Us le refusent. 

Voilà la raison d'être d*Explo- 
rator. Je ne prétends pas que l’on 
ne puisse voyager à meilleur 
compte, mais, pour échapper aux 
lieux de concentrations touris- 
tiques, où les yeux de l'homme 
sont, dès l'arrivée, détournés du 


vrai, fl faut s'éloigner, chercha 
organiser le plus souvent de 
tables expéditions avec de consi- 
dérables contraintes d'erpUn;- 
tion, utiliser des guides de vaie» 
souvent courageux, qui ainamt 
pays et parlent la langue. 


Je n'énumérerai pas les cote 
et les difficultés pour notre » n£r 
prise de réaliser des - voyagea i 


travers le monde. H 


tant cas, dérisoire d'imaginer d» 
le prix d'une expédition — car n 
s’agit bien de cela lorsque vtn 
citez nos trekkings au Sahara » 
an Népal — se mesure au confoe 
d'un bivouac 1 Le prix consiste & 
l’atteindre, ce bivouac, pour une 
tout autre découverte que c 
d’un Ut douillet-. 

Ce sont donc des miniers fe 
vos lecteurs (parmi des cantate 
de milliers, il est vrai) qui vtea. 
nent avec nous. Je suis certain 
que vous les respectez ; alors, œ 
les désavouez pas. 


JEAN -PIERRE FICON, 
directeur d 'Explora tor 
(Voyages insolttas. 

26, pi. de la Madeleine, 75008 PvfeJ 


ALPHA-COMMUNICATIONS s 

satisfaire un besoin et non inciter à la débauche 


On peut considérer, comme 
vous le faites d'ailleurs, que le 
marketing électoral est la consé- 
quence d’une inévitable évolution 
du sanctuaire politique. Cela 
tient essentiellement au fait qu'il 
apparaît désormais difficile que 
celui-ci puise se tenir à l'écart 
des techniques ou des moyens qui 
constituent, qu'on le veuille ou 
non, la communication moderne. 


A ce propos, la démarche 
d' Alpha Communications n ’ a 
d'autre ambition que de satisfaire 
un besoin et en aucune manière de 
le créer. Nos services, car il s'agit 
bien de services et non de «cam- 


pagnes clés en main », visent dons 
ce sens à la fourniture de ce que 
les candidats peuvent être à 
même de rechercher pour concré- 
tiser leur campagne. 

J’abonde tout à fait dans votre 
sens lorsque vous dites que tous 
les candidats ne disposent pas des 
mêmes moyens. H est certain 
qu'un déséquilibre existe et que 
si tel candidat peut sans diffi- 
culté engager une campagne à 
grand budget, tel autre devra se 
contenter de l’essentiel 

Je voudrais à cet égard Insister 
sur le fait qu'il n'existe aucune 
obligation pour nos candidats 


Soit : 


68 825 


Budget mînima établi par M. Fernand, candidat de «Nulle- Part » 
dans la quatrième circonscription de l’Ille-et-Vilaine, claquante mille 
électeurs inscrits. Le coût individuel s'établit donc à 1.37 F. soit le 
prix d'un café par électeur en cinq mois. 

COÛTS en F 

BUDGET DE CAMPAGNE TYPE C 

Coordinateur de cjLmpajrne, 3 mois 18 600 

Package études-sondage SB 008 


T.V. tcalntng, 5 Béances 

Meeting simulation, 5 séances 

INDEX 78 

FICHES CLES (synthèse INDEX 78) 

Revue de presse postée (5 mois) 

Télécopieur Ranlr (5 mois) 

Reportage photo 181 dopas couleur. 180 noir et blanc .... 
Journal 8 pages, Z couleurs, 5 000 exemplaires 3 éditions .. 

Frais studio journal, 3 éditions 

5 000 aif Le Les 60 X 80 quadrichromie 

5 000 affiche* 8fl x 120, quadrichromie 

Frais studio conception affiches 

400 T. Shirta (slogan fourni par candidat) 

200 écharpes (slogan fourni par candidat) 

5 000 stickers quadrichromie 

5 000 pochettes d’allumettes 

Sonorisation portative 

Micro supplémentaire 

Film Super-S, couleur, synchro, scénario et commentaires 

fourni par le candidat 

5 mois location projecteur Falrehlld 

5 mois location station automatique 

5 éditions lettres catégorielles, 200 expéditions par édition 

(texte lournl par le candidat) 

Fichier 1 500 adresses selon sélection demandée par le candidat 

10 000 messages distribués dans boites aux lettres 

Service Juridique S mois 


5 900 
5 900 
1417 
455 
1280 

3 231 
7 497 

38 343 

7 938 

8 096 

9 235 
3680 
8 424 

4 884 
3828 
2 202 
2 520 

254 


20 625 


1 ZOO 


1 5S5 
3 300 
3 300 
825 


Soit 


224 519 

Budget fort établi, par M. Fernand, candidat de « Nulle-Part » 
dans la quatrième circonscription de Ille-et-Vilaine, cinquante mille 
électeurs inscrits. Le coût individuel s'établit à 4.49 F, soit le prix 
d'un whisky par électeur en cinq mois. 


Las Casas et la traite des Noirs 


Après la publication du repor- 
tage d'Alain-Marie Canon « Por- 
to- Rico en quête d’identité » (le 
Monde des S. S et ? octobre 1 , 
Mme Marie-Cécile Bénassy . maî- 
tre-assistant à l’université 
Paris- III. nous écrit : 


Dans le premier article. Je re- 
lève, au sujet de Bartolomé de 
Las Casas, une erreur aussi cou- 
rante que fâcheuse. 

il est exact qu'en 1518 ce per- 
sonnage préconisa, auprès du 
Jeune roi Charles, renvoi d'escla- 
ves noirs aux Antilles, mais U 
n’est pas pour autant l'initiateur 
de cette pratique. Depuis 1510. le 
roi Ferdinand en avait fait en- 
voyer. et de nombreux Espagnols 
des îles en réclamaient. D'autre 
part, devenu dominicain. Las Ca- 
sas devait plus tard regretter 
amèrement son acte. Quand, dans 
son Histoire des Indes (chap. 129), 
il déclare l’esclavage des Noirs 
g aussi injuste que celui des In- 
diens », il est probablement le 
premier à l’écrire. 


En fait, la traite des Noirs vers 
les Antilles s'est Instaurée tout 
naturellement — si l'on peut em- 
ployer ce terme en parlant d'une 
institution aussi horrible — pour 
plusieurs raisons convergentes : 
1) A cause de la faiblesse physi- 
que des Indiens, vite exterminés. 

les Ses manquaient de main- 
d’œuvre ; 2) Les Noirs d'Afrique 
étalent aptes au type de travail 
demandé et supportaient très 
bien le climat ; 3) Leurs propres 
souverains les vendaient volon- 
tiers ; 4) Les marins portugais 
pratiquaient déjà le commerce 
des hommes vers Lisbonne, Sé- 
ville, Madère, etc., et pouvaient 
aisément pousser plus loin ; 51 
Selon les Idées du temps, il exis- 
tait des cas 1 guerre juste, châti- 
ment, etc.), où l’esclavage était 
licite, donc Los Casas pouvait 
fort bien penser que les Africains 
vendus étaient de « vrais escla- 
ves ». A mon sens, le grand scan- 
dale est que le phénomène ait 
duré si longtemps, et qull ait dé- 
cuplé au Siècle des Lumières. 
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BUDGET DE CAMPAGNE TYPE A 

COUTS en F. 

Etude de motivations 16 950 

INDEX 78 1417 

Revue de presse postée (forfait cinq mois) 1288 

Reportage photo : 1(0 dispos couleur 4 428 

Journal 4 pages. 1 couleur, 5 000 exemplaires, 3 éditions .. 19 602 

Frais studio conception affiche 1800 

5 000 affiches 60 x 80 en quadrichromie 8 096 

Frais studio conception affiche 1800 

Sonorisation portative 2 520 

Audio-visuel 160 vues fondu-enchafné + son et texte par le 

candidat ' 3 881 

4 éditions lettres catégorielles, 200 expéditions par édition 

(texte fourni par le candidat) 1 585 

1 500 adresses dl ver&Ulées (catégories socio-professionnelles 
demandées par le candidat) et routage 3 300 


clients d'avoir à nous commanda 
autre chose que ce qu’ils oui: 
décidé d'acquérir. 

Pourquoi avoir systématique- 
ment choisi, relevé, additionnée, ce 
qui dans notre catalogue, pourâfr 
vous permettre d'accréditer on 
aspect dispendieux de nos ser- 
vices ? 

B est toujours possible de n» 

1er en Rolls, d'avoir un château 
en Sologne et un yacht en Médi- 
terranée. Mais on peut tout ausa 
bien limiter ses ambitions à une 
petite ferme retapée, à une bon 
néte Peugeot et à une barque de 
pêcheur. Ü 

Ce qui m'étonne encore davan- — ” 

tage c'est que vous puissiez tenter - 

de faire accroire que notre démsr- . 
che est une sorte d’incitation àh - 
débauche. Que nous allons parli" ?-■ --- : 
des approches indélicates engager - : ' 

les candidats dans une vole 
n'a jamais été la leur. Que noE- 
allons les provoquer, en un mot. 
les pervertir- , i. 

Je précise encore que nos sèrt- 
vices ne comportent aucune ga- 
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rantie quant à l’élection du can- 
didat, car c’est lui et lui seul qui 
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possède ou ne possède pas ce qui 
peut concourir à en faire un fin. 

Voici à titre d’exemple .deax 
budgets-types de ca mp agne choi- 
sis parmi d’autres. R me serait a sert."* 

agréable que les lecteurs du Monde izü-. - 

puissent en ^rendre connaissance. ;£t ..... ; 


RICHARD R. EERANGKH, 
directeur général 
d' Alpha Coin m u rü sillons 
(Stratégie et Méthodes 
d'action électorale. 

22. rue Ballu, 75009 Parts). 
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«Je ne reconnais plus 

ma ville» 


Une femme médecin, qui W® 
demande de signer seulement de 
ses initiales, B. K ^ nous écrit : 

Médecin, vingt-cinq ans, fa 
attendu mon premier enfant en 
1972. Grossesse «glorieuse». D6 
voitures s'arrêtaient pour me las- 
ser passer. J’avais toujours uw 
place assise dans le métra 

Enceinte cette année, de ju- 
meaux. Je ne reconnais plus 
ville. Une seule fois, un monslec 
s'est levé dans le métro poar xs 
laisser sa place. Je n'inslstej pas 
sur les problèmes d'ordre profes- 
sionnel. 

Je voudrais surtout raconte 
brièvement une anecdote que J® 
particulièrement mal supporte: 
Sortant de chez le gynécoiog^ 
je retourne prendre ma voitnr? 
garée rue d'AuteoiL Là jejt- 
rend compte que deux vafttuw 
en double position m’empecMp 
de sortir la mienne. Dans Im- 
possibilité de retrouver les P^" 
prié ta 1res de ces voitures fera»-; 
à clé et ayant un rendea-ww 
professionnel important, Jep 
vois qu’une solution : faire depjs- 
cer un peu une camionnette 
juste derrière ma voiture. Je 
rends donc dans le taaq3Sia^ 
demande : « Pouvez-vous /“»- 
déplacer un peu la camtonu^i 
qui est derrière ma voiture, 
vous plaît ? » . 

Un monsieur en blouse nœw 
me regarde des pieds à la «*• 
« Déplacez-lâ vous-mèrns. » 
bile de dire que ma grossesse^- 
très évidente.) Un instant 1»®. 
loquée par le ton hargneux. Jejr 
dis que Je suis médecin et 
sée. D me répète que si je 
pressée Je n'al qu’à P® 1 ®**--, 
camionnette. « Mais Je sbb ® 
ceinte. » Alors brusquement « 
monsieur est entré da ns nœ • ' 


PtîfcjT.-, 


uiuiureui cni» cuu&w « . . T1P- 

reur Incroyable. H hurlait 
puis quand la grossesse es- f 
une maladie ? Qu'esîr-ce qu 6 c . . 
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que ces bonnes femmes i- 3 ^ 
Un commis du magasin & j 
approché de mol : « Je . va *f ,, . 
aider. » « Je vous * nt f r Ç s «s 
hurla l’homme déchaîne a « 
commis : « Qu'elle se 
continuait à crier sur le 
pestant contre ces tKxmm ( 
mes enceintes qui croiçntqj* ^ 5 . 
leur est dû. J'ai véritabfemen* 
vers le premier café- 
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îôleta Parra. 

C'est à Vâme du ChSA, son 
«*V*> çue Ffoleia Parra 
xmsacré sa vie brusquement 
ï’xrrètèe par le suicide à 'Fâge 
ri .le cinquante ■ ans, en ' 1967. 
• ; - longtemps, elle a recherché les 
■'z.factnes de la musique populaire 
■- ihUiennc auprès des paysans, 
-^■.iUe a accumulé patiemment 
des trésors de mots .et de mâo- 
l'^Jies, eOe a sélectionné, analysé, 
‘i '.jarUdpé patiemment à la dif- 
' 'J fusion auprès de ses compa- 
■'txtotes, eUe a chanté avec ses 
".mfanis à la Pena de la me 
-\\ 2 armen à Santiago, elle _ 
' boyagé, composé, enregistré, 
>dle a créé des centres /oütlori- 
:jues rlaru son pays. 

" ■ Ancien coüaborateur de Vio- 
sta Parra et compositeur lui - 
'.^néme, Patricia Manns présente 
- a vie, le travail, la passion, la 
; Vvoé*fe de Parra dans un très 
rideau petit livre qui est d’abord 
'in témoignage émouvant. (Vio- 
~Jeta Pana, par Patricia Marins, 
’^Sd. Cerf, m p J 
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ouveaux albums. 

Dated Boude ( Beroes ) : un 
slbttm d’une richesse exception- 
neOe, avec une musique dense, 
large, magnifiquement sophisti- 
z-quée. où divers univers, diffé- 
rente 'visages de David Boule 
'se- côtoient. Une réussite exem- 
"iplcarc de Vassocfation de Bowie 
^(extrêmement doué et libre) 
avec J tiur, qui trouve ici son 
> épanouissement. Robert Fripp 
" fait, quant à lui, de beaux solos 
de guitare (33 tours, R.CA.- 
■: AFBI 2S22). 

— The Runaways (Ltoe in 
Japon) : le nouvel album du 
■- grand (et seul vrai) , groupe de 
rock féminin qui n’a rien à 
envier aux plus célèbres groupes 
. .. rochers. Plus fougueuses ■ que 
^jamais (33 tours. Mercury 1977). 
y : — David Rose (Distance 
.-betioeen dreams) : distance 

- entre les rives par deux des 
- -musiciens de rex- Transit- 

- Sxpress : le violoniste David 
V: Bon, : sensible, lyrique, une 

■ 'virtuosité magnifiquement coït - 

■ -jrûUe, et Serge Peratïumer aux 
j^davieré (33 tours, distr. RA) AJ. 

. *— Patrick Vian (Bruits et 
.-temps, analogues) : P atric k 
Vian a composé et enregistré, 
■f à partir d'une recherche sur 
les .sons, les éclats étectront- 
T qaes. Et une nouvelle musique 
surgit Des mélodies futuristes 
: qui sont déjà près de nous 
(33 tours, distr. CPP. Barclay 
900541). 

— Joël Daydé CHiM. Bines). 

• Métro, boulot et dodo dans les 
cités-dortoirs. Du bon rock 
fiançais (33 tours, Philips 
—'92021541- 

— The Chieftatns (Live) : 
... Zo manière inimitable des lr- 
" landais de partager la musique, 
de garder to spontanéité avec 
les thèmes traditionnels, tfen- 
traîner avec soi les autres mu- 
siciens. L’album contient aussi 
■- des compositions des membres 
du groupe (33 tours, Polydor. 
3310557 ). 

— L’Echo du Bayou : la mu- 
sique cajun par six musiciens 
qui ont su adapter proprement 
la musique des bals de Manou 
. . ou de Saint - Martfnvtüe 
(33 tours, Polydor 24730721. 

' — Et aussi des doubles 
; albums publics de Golden Par- 
ring, ffBkdn Bishop et, enre- 
gistr& au Scdnbtno, de Ritchie 
Blackmore, Romüe James Dio 
et Cory PotoeVL 

e ca lendr ier du rock. 

Joan Base, le 13 novembre 
à Cambr ai (palais de * Grottes), 
le 14 au Pavillon de Paris ; 
Lewis Furey à partir du 1S no- 
vembre au Palace; Van Der 
GraaJ 4 VEippodrome le 
37 novembre - Léo Kottke, le 
17 aussi, mois ®t Nashottle, rue 
Caumartin ; BZondie, Ze 13 no- 
vembre, toujours au Nashvüle, 
à zo h. 30; le Centre américain 
présente, le 19, Super Root, 
avec Bhte Grass Long Dis- 
tance; les 17, 18 et 19, trois 
jours folk avec notamment la 
participation de Chrysty Moore, 
ancien musicien des Planxty; 
le Théâtre Mogador présente, 
le 18 novembre à 21 K le 
groupe Caruoan. 

entrée en Sorbonne. 

Le cours toaugural ^histoire 
du jazz, de Jacques Bess, a eu 
lieu, cette année, le mardi 
8 novembre, de 18 heures à 
20 heures, dans Tamphithéâ- 
tre Richelieu avec la partici- 
pation d'invités, musiciens et 
critiques : Phütppe Caries. Lu- 
tien Maison, Michel Portai, 
Frank Téno. 

Te gHmwtgnrBWCt» ; InsHta* de 
mnicoBogie. ta. : 229 - 12 - 13 . 


flîu/ique 


« 


LE TOUR D’ÉCROU », de Benjamin Britten 


Aux frontières du fève et du 
vécu, là où la littérature fantas- 
tique, avec ses spectres et ses 
maléfices, rejoint les imageries du 
subconscient, le Tour d'écrou 
(The turn oj the acre w), de Ben- 
jamin Britten, d'après la nouvelle 
(THenry James, est une œuvre à 
part, dans la production du compo- 
siteur qui laisse là un chef- 
d'œuvre incontestable, et même 
dans Vhistoire du théâtre lyrique : 
pas d’intrigue amoureuse, mais 
les répercussions sur deux en- 
fants d’une étrange liaison entre 
Quint et Miss Jessel, leurs an- 
ciens domestiques , tous deux dis- 
parus, mais qui, par-delà de la 
mort , continuent à exercer, l’un 
sur Mües, le garçon, l’autre sur 
Flora, la petite fuie, une irrésis- 
tible passion-possession. 

Jamais des rôles chantés aussi 
importants n’avaient été confiés 
à des enfants (jusque-là. comme 
dans Hajisel et Gretel, de Hum - 
perütnck, ces - emplois étaient 
tenus par des femmes travesties), 
jamais non plus üs ne se trou- 
vaient au centre du drame. 

Créée en 1954 par VEnglish 
Opéra Group, à la Biennale de 
Venise, la partition n’a pas viefUi. 
malgré toutes les attaches qu'elle 
garde avec la tonalité ou peut- 
être, justement, à cause de cela, 
car cette tonalité prend ici valeur 


de symbole : néoclassique de tem- 
pérament, avec un goût marqué 
pour les madrigaUstes de la 
Renaissance anglaise et pour le 
folklore, Britten a trouvé un su- 
jet où le souvenir, la nostalgie , 
le mystère de soirs, venus Sun 
passé lointain, occupent la pre- 
mière place, un terrain idéal, en 
parfaite concordance dramatique 
avec son goût de la fausse cau- 
tion, du regard en arrière. 

Mais ü semble que, comme celle 
de Stravinsky à la même époque, 
l’imagination de Britten ait été 
fouettée par l'épanouissement, au 
début des années 50, du dodéca- 
phonisme chez les plus marquants 
des jeunes compositeurs. D’où, la 
présence d’un thème fondamental 
de douze sons qui domine très 
librement tout Vopéra et lui 
assure une réelle cohérence de 
langage 

Si. la présence des rôles d* en- 
fants n’est pas étrangère au main- 
tien de certaines fonctions tonales 
destinées à aider la mémoire et 
rtntonadon, éBe imposait (Poutres 
limites : conformer le style géné- 
ral à ces deux rôles, afin outils 
ne paraissent pas puérils et ré- 
duire l'orchestre qui risquait à 
tout moment d'absorber les voix : 
un quintette à cordes, un quin- 
tette à vents, percussions, piano, 
célesta et harpe. Là encore, Brit- 


ten fait preuve aune maîtrise 
souveraine : on a tôt fait d'épui- 
ser des moyens si limités si on ne 
s'attache pas à les économiser et 
à en tirer le maximum de variété, 
quitte à faire des expériences avec 
tel assemblage de timbres ou de 
telle extrapolation d'un dévelop- 
pement Il faut éviter la mono- 
tonie toujours menaçante. D’où 
la nécesité de jouer sur la percep- 
tion claire de l’architecture en 
proposant à l’auditeur une suc- 
cession de variations, au sens 
large, sur des éléments faciles à 
discerner : rythme , harmonie, 
timbre, mélodie. 

La distribution réunie par Ra- 
dio-France pour V enregistrement 
public du Tour d'écran qui 
sera diffusé ultérieurement par 
France-Musique, était à la hau- 
teur de la partition aussi bien 
en ce qui concerne les adultes 
vivants (Pegguy. Bornent, la 
Gouvernante et Joyce Castle, 
Mrs GroseJ ou fantômes (Berna- 
dette Antoine. Miss Jessel et tan 
Patridge, Quint) que les enfanta 
(James Maguire et Sandrtne 
Pian). V ensemble instrumental 
du nouvel orchestre philharmoni- 
que, excellent également, était 
placé sous Za direction de Julius 
Rudek 

GERARD CONDE. 


Mink Deville , le rock de la rue 


Une rose 5 »™™ qu'il 

veut conduire lai-même, des bagnes 
rose fuchsia, des dents ea or, tout 
ce à quoi pins personne ne pense, 
Willy Deville le désire avec un brin 
de candeur. Il ce conçoit pu b 
richesse autrement. Le visage angu- 
leux nus en valent pat nne mèche 
audacieuse, il porte ces chaussures 
bien pétrole trop voyantes et cette 
bonde d'oreille qu*û ne quitte 
jamais. Autant dire que Willy 
Deville ressemble à os Po r to r icain 
tord tout droit de 7F est Siée Stety. 

Le rêve de ce jeune New-Yaricais: 
< Enregistrer an jour e» disque 
i POlympis, comme Edàb Piaf. • 
Dans cette perspective, il parcourt 
en 1972 les Etats-Unis à La recher- 
che de musiciens et de l'exacte 
combinaison qui 1 sa musiques 
Deville n'est pas pressé, ses voya- 
ges sont une source d'expériences 
toujours nouvelles, mcjous pins 
imwKw. U connaît la rue, les mau- 
vais coups et les aminés' sincères. 
Elle est la vie et surtout si mi- 
rons. Ea A mérique, 11 fanr devenir 
c quelqu’un » ou l’on n'est rien, 
c'en le jeu, il en sait les règles. 

Alors d apprend, tout : les gens, 
ceux du Middle-West qui le mépri- 
sent porte qull en d iff é r e nt , ceux 
de la ville qui l' ignorent parce 


(totex 


Rock 


Greg et Cher Àllmau 

te aqiwia-n Brothers Band était en 
groupe de scène très estimé, dont ht 
carrière fut interrompue trois ans 
après la disparition tragique de deux 
de ses membres (Diurne AHman et 
Barry Oakley) dons un accident de 
moto. En 2976, Greg A llzaan, qui Joue 
aux claviers , & la culture et a une 
magnifique voix avec un phrasé de 
chanteur de blues, épouse Cher, qui 
connut le succès populaire avec son 
précédent ma ri , Soany. 

Curieusement, l’association Cher 
et Greg AH 7 »*" n’a pas récupéré 
pour l’instant les qualités essen- 
tielles du duo Souny and Cher (un 
sens aigu de la liberté, une passion 
de la chose bien faite) et du aJïm an 
Brothers Band (la prestation scé- 
nique). Certes, l’alliance de la voix 
« sale a de Grès ATltnan et de celle, 
sensuelle, de Cher est une réussite 
et permet d’envisager de ben es 
hypothèses de travail. Mais le groupe 
de huit musiciens (dont une section 
de cuivres) qui accompagne les 
niniim rfnrig des rocks blues ne 
paraît pas au point, n'ofXre aucune 
spontanéité, donne l’impression de 

louer paisiblement en studio. 

Le concert qui fut l'occasion de 
immmHpt. l’un à ETvls Presley, 
l’autre A Otes Bedding — le groupe 
itM Aiitunn sonnait parfois comme 
& l'époque de Stas, — a donc laissé 
vendredi au Théâtre des Champs- 
Elysées on plaisir mélangé- 

CLAUDE ELÉOUTER. 

Album AHman and tcorean, 
Warner Bros, 56436. 

Soxitbside Johnny 
sa NashviUe 

Les musiciens qui de nos Jours 
perpétuent l'âme du vieux rhjrtlun 
on* plues se font de pins en plus 
rares, surtout lorsqu’ils sont blancs. 
Southslde Johnny ne s'inquiète pas 
des modes, an risque de passer pour 
na vieux nostalgique anachronique. 
Il plante son regard dans cet uni- 
vers de rythmes simples, et qui 
invitent à la danse. U s’est entouré 
de neuf musiciens qui forment un 
« cmnho a souple et dynamique ; les 
Asbury Jukes. Tous manient un 
humour Buhtfl qui agrémente les 


qu'ils n'ont pas le temps, les immi- 
grés avec lesquels il a toujours 
une chanson à partager, les gosses 
aussi qui se laissent berner par leurs 
idoles. U écoute. Et sa musique 
gagne on cuarrère profondément 
humai a. 

Lorsqu'il a finalement formé son 
groupe, Mank Deville, il revient à 
New- York et joue aussi courent 
qu'il loi est permis, dans Us bais 
à pnariruées et les cabarets. Une 
nmt, un producteur claque la por- 
tière de a longue limousine noire, 
entre dans na dub ; le groupe est 
sur scène, il en sort na contât à 
1» mm. Mink Deville esc prêt à 
enregistre r . 

Jade Nïnscbe est sollicité pour 
1 » production. Ancien compagnon 
des Rotttng Sennes et de Neü 
Yotzng, 2 a délaissé le rode an pro- 
fit des r im îi p M de fflim : FExor- 
chie. Vol ee-dessus tPso met de 
coucou. Lorsqu'il rencontre WZOf 
Deville, ce jeune garçon capable de 
rtwnrgr, mieux que nxzme, les vieux 
succès du rhydun'n bines du début 
des années 60, E est surpris et 
accepte. Le disque (Gebretta) pa~ 
rah an milieu de l'année 1977 a 
Miak Deville profite de l'efferves- 
cence qui se crée autour des grou- 
pes de la « nourrie vague ». En 


disques et les concerts. Ce sont des 
garçons heureux, üs en reflètent 
la spontanéité et la si m p l i ci té. Les 
cuivres dévoilent un leeUng coloré, 
le piano saatflle et Sonthsida 
Johnny n’intervient avec a» voix 
râpeuse on son harmonica nerveux 
que pour stimuler l’énergie du 
groupe. 

La pureté de sa d ém a r c he est celle 
de vieux routiers qui restent fidèles 
à leurs amours et s’inquiètent du 
plaisir qu’ils procurent à 'leur pu- 
blic. Ceux-là aussi sont en vole de 
disparition. Sonthslde Johnny est 
un vieil ami de Bruce springsteen 
(comme lui, il est dn New-Jersey, 
Etats-Unis), une grande personnalité 
du rock avee laquelle il signe quel- 
ques compositions. — A. W- 


(■if, sa musiqu e —1 e7 mmpUwmiw 
étrangère à ce mo u v em ent, die est . 
plus daciqnp, pins racée et fait 

appel à des ndnn ping tradition. 
celles. 

V7diy Deville en en romantique 
et s'il manie à Ja perfection un 
rode énergétique, E affectionne les 
vieilles chansons d'amour. Sou cour 
n’a pas de pudeur, 2 esc gros et 
se découvre au détour de chaque 
composition. Sa voix est émouvante, 

* H» a la dimension des humeurs 
(tristes on gaies} vécues et s’imprè- 
gne à tons les styles qui sont vi sit és 
par le groupe sans jamais perdre 
de son imeoôzé. 

l'essence tnftn» du blues, do 
rode, du coxmtty, repose là, pré- 
sente sur chaque silloa du disque. 
Nïcsche a dirigé les musiciens afin 
qu'ils ne s'égarent. pus, il a encou- 
ragé leurs ins rings pour dévoiler 
plus de passion. Le résultat et 
surprenant. Sur scène comme sur 
disque, Mink Dehrille propose une 
musique riche et variée qui est on 
appel dîna an corps. -Un rock 
carentiel, sublimé par l’Ivresse d’un 
son déchirant et i ntran sigeant. Cest 
que dans les veines de ces mus i ciens 
coule une amre substance que l'eau 

BbCI *’ ALAIN WAIS. 


un invité de marque : Lee Konitz, 
saxophoniste issu du style west- 
coast, créé par la planiste Bannie 
Tristano Q y aura bientôt trente ans. 
Knfrn la beauté du geste et les 
conceptions rythmiques avant-gar» 
distes de Manne, la sonorité naïve 
et fragile de l'alto de Konitz, avee 
à leurs côtés deux Jeunes znzulelenB 
exception n els, Chnck Domanlco 
(basse), Mlke Wotford (piano), ont 
passionné de bout an bout un audi- 
toire de connaisseurs. 

PAUL-ETIENNE RAZOU. 


Musique 


Jæçz 


IVeTvport à Saint-Quentin 

Le Joueur de claviers George Duke 
et son ensemble ont ouvert, le 9 no- 
vembre, la partie musique du festi- 
val de Jasx Newport A Salnt-Qnen- 
tin-en-Yvrilnea. Après avoir travaillé 
avec divers musiciens, notamment 
Franck Zappa, Cannonball Adderiey, 
George Duke a formé un orchestre 
composé de trois chanteuses soute- 
nues pu une rythmique guitare 
basse, oè l'on remarque Leon 
s Vanfm a Chantier, ancien percus- 
sionniste de âmes Davis. Si ces 
musiciens confirmés et très i l’aise, 
comme en témoigne leur jeu de 
scène, n’otfrent pas ce qu’on peut 
espérer d’une musique Improvisée, 
Us ont ravi les nombreux amateurs 
de c soûl s. 

Jeudi et vendredi, le progr am me 
continuait avec le quintette du trom- 
pettiste Freddie HShbaxd et le trio 
de Shelly Manne, s n est très diffi- 
cile de na pas faire do rock et 
de gagnez n via a, a déclaré Freddie 
Euhhard, justifiant ainsi les sono- 
rités électriques de sa musique. On 
peut attendre davantage d’un musi- 
cien qu’on a écouté aux côtés de 
John Goitrane, Art Blakey, Qttincy 
Jones, Omette Coleman, et qui 
possède une formidable technique 
instrumentale. Mais, bien que fati- 
gué ce soir-Iâ, O n'a pas usurpé 
sou titre de meilleur trompettiste 
moderne de Jazz. 

Ca moment fort du Festival écrit 
bien sûr la prest atio n dn batteur 
Shelly Manne, également chef d’ax- 
chestre et compositeur, qui recevait 


Une heure 
avee A» Rabinovitch 

La salle Gavean a repris ses 
côucerts du mercredi, en fln d'après- 
midi, agréable conclusion d’une 
journée de travail pour peu qu’on 
n’y accède ni eu autobus ni en taxi 
La venue de Krystlan ZUnerman, 
grand prix Chopin, pour son pre- 
mier concert A Parte, avait attiré un 
public nombreux dont a bénéficié 
A lexandr e Babinovitch, remplaçant 
au pied levé son camarade malade. 
Une occasion de réentendre Je jeune 
compositeur soviétique trois ans 
après qu’il se fut fixé en France. 

Ce n’est pas un planiste A la mode, 
impeccable zythmiclen au Jeu asep- 
tisé; U rappelle plutôt d’an tiens 
clichés romantiques, perdu dans son 
rêve, le nez piquant vers les touches, 
tandis que meurent les accords. Par- 
fois, 11 se fait qu’effleurer les notes, 
en oublia en route, alors que sa vir- 
tuosité ne fait pas de doute; Il 
réinvente la musique à sa manière 
qui est fléglaquc, A la limite par- 
fois de Za mignardise, n attaque en 
douceur et seule sa vision le fait 
atteindre au niveau sonore néces- 
saire. Mais c’est un certain Chopin 
qui est là & l'évidence, même quand 
U en modifie le tempo, les rythmes, 
voire l’écriture. Très concentré, le 
dos rond sons le chandail belge, le 
visage perdu dans 1». barbe et les 
cheveux blonds, II s’est réfugié tris 
loin dans cette musique qni lui 
parle de l’Est, aux marches de Bon 
pays. 

JACQUES LONCHAMPT. 

je Prochains concerts r le mer- 
credi & 18 h. 45 : artistes du Canada 
(le 15 novembre) ; Beethoven, par 
Olivier Gordon (le 23) ; Vivaldi, par 
l’Orchestre de là FoiUa (le 30). 


LE QUATUOR EDER 


Les concerta des Amis de la mu- 
sique de chambre, le samedi 
après-midi de cinq & sept, au 
Théâtre de la M»<Mrina dans les 
déçois — feuillages et poutres ap- 
parentes — de la pièce qui s’y 
donne le soir, ont quelque chose 
de sacré, de charmant et de dé- 
suet. Un public d’habitués de 
longue date, des jeunes aussi et 
une atmosphère feutrée, propice 
à l’écoute. Coznme pour battre en 
brèche un conservatisme toujours 
latent et répondre sans trop ea 
compromettre aux critiques faci- 
les, on relève dans le programme 
de l’année quelques auteurs 
contemporains : Berio, ligeti, 
Fortner, Chostakovitch— Mais le 

S lus Intéressant reste la poæfbi- 
té de découvrir, à côté d’artis- 
tes confirmés, de nouveaux t alent s 
i l’aube dUne carrière. 

Fondé par quatre étudiants de 
l’académie de musique Ferenc 
T.iiat de élftves d’Andras 

MÜuüy qui a formé avant eux 
tant d’ainés illustres, le quatuor 
H der dont c'était la première ap- 
parition à Paris mérite bien la 
fUeMmriftn dn d’Evlan 

1978 ; rien d’étonnant non plus à 
ce qu’il ait obtenu l’année sui- 
vante le premier prix au difficile 
concours de Mnnû»w ; grande sû- 
reté tarthnifine . homoscéûélté des 
timbres entre les instruments, 
satik du piirii rè et des transitions. 
D’autre paît, leur programme, 
avec Ze Quatuor en la de Mozart 
(cinquième de ceux d é di é* & 
Haydn), le sixième de Bartok et le 
second de Brahms, fait prouve 
d’an souci sinon d’originalité ab- 


solue, du moins de sortir un peu 
des sentiers battus. 

Mate» placé comme toujours en 
début de concert, Mozart reste 
une gageure, comme un feu qui 
fume et ne prend pas, quelques 
flammes claires qui s’évanouis- 
sent. Pourtant, avec Bartok, pote 
avec Brahms, on gardait toujours 
le sen ti ment que c'était très bien 
sons aller beaucoup plus loin. Ni 
froide ni scolaire l’interprétation 
cédait souvent le pas & une exé- 
cution soignée, exempte d’effets 
inutiles, mais sans autres néces- 
sité qu’elle même, sans ces ten- 
tions internes ni cette volonté de 
faire ressortir la construction par 
une lecture rigoureuse qui, cTune 
façon ou d’une autre, font qu’un 
quatuor est une conversation à 
quatre. 

Ce qui paraît manquer encore 
au quatuor Eder c’est peut-être 
cette remise en question qui sai- 
sit certains artistes après la 
consécration des concours : ils 
jouaient pour un jury et se trou- 
vent confrontés à un public au- 
trement exigeant. 

Pour leur prochain concert 
(mardi 15 novembre à 21 heures) 
les Amie de la musique de cham- 
bre se transporteront, «immo fis 
le font trois fols l’an, au Cercle 
interrallié pour réentendré un 
jeune quatuor de Stuttgart, le 
Melos Quarte t, dans un pro- 
gramme particulièrement ori ginal 
puisque associant Beethoven à 
Mendelsohn et à Fortner. 

G. C 

ér Diffusion sur France-Musique 
le 13 décembre & 17 heures. 




Fertiles vacances romaines 


Pas de œafasha possible entre l’air 
faussement rassurant de Dominique 
Guthiez (1) ex le chromo placé au sum- 
mum de l'ex pre s sion plastique par nas 
grand-mères cr qu’on à réhabi- 

liter à tout prix : il paraît en effet 
qu’on s'emploie à faire monter sa cote. 
Sa gpùa enfin admis, le périt bour- 
geois a la douce et double raréfaction 
de pouvoir à la fois spéculer et enlaidît 
un peu plus les mura de sa salie à Bran- 
ger. Or, en dehors de toute mode, juste- 
ment, Guthiez ne copie pas, n’en croyez 
pas vos yeux, ce qu'il a sous les siens : 
nn» jeune I wntn e 1 toujours la "'iwe J 
tient à appréhender muse la vérifié de 
ce corps, de ce visage, de cette ertbi- 
tcctore, sans la f l «w r ni la . 

Avec des moyens de peintre, d'un pein- 
tre pour qui la p ei n ture e» une opéra- 
rinn de IVsprit, uni- im mufrnrrimi 1 
partir de données médiates. Aussi n’en 
intertoge-t-il pas d’autres et les variantes 
qu'ü impose à l'immobilité de son mo- 
dèle, en modifiant les poses on les 
vêtements, qn’3 lui suive de supprimer 
— j'ai admiré entre tous lliiéraréme et 
la fluide perfacrion de la femme en 
pantalon, — - n’en altèrent pas la séré- 
nité- le personnage est renané à son 
esse n c e et même la coloris très sobres 
qui lai sont incoiporés < juteraient * 
à être plus vifs on d'une gs m me pins 
étendue. 

La couleur, on fa retrouve dans les 
aquarelles ramenées, com m e les toiles, 
de Borne oh Guthiez (un vrai jeune) 
vient de vivre deux ans & la Villa Mé- 
dias. I« plus belle lumière dn monde 
dore coupoles, chapelles, campaniles, 
colonnes saisis an gré de promenades 
Stendhal ternes avec leurs reflets tendre- 
ment ocres, verts, roses. Ces légères 
évocations poursuivront- elles Guthiez 
«ras le dd languedocien, car 3. est ren- 
tré au pays natal? Oa en est sûr. 

J’ai eiatnîné avec intérêt les cenvres 


récentes, Ze travail d’une année, de deux 
Bitmes qui m'avaient séduit en 1976 et 
donc la démarch e créatrice suit des voies 
d ia métralemen t opposées. Amant Daniel 
Hnmair flotter les rênes de son 
scrivhé mentale et donne libre cours à 
sa main, amant Qram Pin-Chrmg assi- 
mile les objets et les reproduit avec taxe 
précision minutieuse. 

Hnraszr accepte cette fois d'amocher 
côte à côte des dessins à U mm» de 
plomb et des acryliques sur papier (2). 
Une par fai» eurenre règne encre as 
diagrammes nTm.wntiMn de forera de- 
venues formes — volumes quelquefois 
d’un étonnan t relief — , encore malré- 
d’un étonnant relief, — encore inalxé- 
chromes où se manifestent les pouvoirs 
psychiques de la couleur. Nul bariolage, 
dra tons bien accordés. 

Dans le do m a ine cadenassé de Chan 
Kin-Qmng (3), on se benne toujours à 
des po r te s , des fenêtres, des volas, des 
rideairc métalliques henacriquemencdoB- 
les thèmes des dessins, donr j’avais 
naguère vanté la très rate qnalxté, sont 
aux des toiles e x émté es avec le même 
SOUCI de füiStf é, on pounuic dîne main . 
tenan t hyp e r r é a lis a bien que ces trorspe- 
l’oril pré tendent à une «ont antre signi- 
fica ti o n. Leur symbolisme est trop évi- 
dent pour ne pas dépasser la froide 
objectivité — nu d emeurant inutile — 
d'an monde e x té ri eur découpé en tran- 
ches de mon. Dn reste, la vie a 
finalement le dessns sous la force dn 
lierre perce-murailles. Pour ma part, 
j*svatze être moins sensible aax pein- 
tures qu’aux dessins, pins aériens. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


14, rue de 


(1) L'Œfl Sévi en Ê, 

Bévlgné. 

(2) Le Dessin. 43, rue Verneull. 

(3) Art TUmuiri. S, quai de 
ContL 


Vente 

EXTRAVAGANCE SUISSE 


H S’est commis, mardi soir, un 
acte de folie à Genève : use 
paire de soupières rococo en 
argent signée de Juste-Auxèle 
W fkmnniw a été adjugée par 
Chrlstie’s 2450000 francs suisses 
sans les frais, cela fait 
5708000 francs français. C'est un 
record mondial pour r argenterie ; 
en 1976, une autre paire, celle-là 
ripnéA de Germain, avait atteint, 
^ûoza chez Christie^, 400 000 li- 
vres. 

A l’origine d’une outrance bien 
peu suisse, on trouve une dame 
anglaise du dix-huitième siècle, 
la duchesse de K i n gston; cette 
dernière extravagance posthume 
est la moindre de ses aventures. 
A vingt-trois ans, Elizabeth 
Chuûleigfc, fille du gouverneur de 
Cbelsea, rêve d'épouser le jeune 
duc de B&mlltan, parti faire en 
Europe son «grand tour». Une 
tante intercepte la correspon- 
dance, persuade sa nièce de l’infi- 
délité du fiancé et réussit à la 
marier en 1774 & son protégé, le 
capitaine Serve?. Mais le capi- 
taine s’embarque, et la mariée 
ne parle plus de mariage. EUe 
finit par arracher la page corres- 
pondante du registre de la 
paroisse; sScdssatot les paroles 
imitOss et la pudeur de façade, 
eue avait pour maxime Pitre 
laconique, claire et surprenante, 
aussi rèduixait-eUa sa conversa- 
tion à des jurons, et son ftoWBe- 
ment à un style voisin de la 
nudité, v 


K 


Le duc de Kingston, séduit, 
épouse Mme Hervey es présence 
du roi et de la reine. Mais, qua- 
tre ans plus tard, en 1773, cet 
écervelé a le mauvais esprit de 
mourir, et les ennuis commen- 
cent. Des querelles d’héritage sont 
l’occasion d*un procès en bi g amie 
devant la Chambre des lords. 
Elle est condamnée, s’enfuit en 
Buste, et, & soixante-huit ans, 
meurt en France, léguant ses 
peintures à la Grande Catherine 
et un gros diamant au pape (qui 
l'avait reçue lors de son passage 
à Borne). 

Et les soupières ? Elles ont sans 
doute été commandées par le duc 
de Kingston en 1734. lors d’un 
séjour à Paris au cours duquel Ü 
avait peut-être, lui aussi, fait un 
mariage secret- Ces 37,650 kilos 
d’argent sont emportés dans un 
tourbillon de lignes courbes qui 
échappe à toute symétrie pour 
trouver flans le mouvement des 
formes une sorte d’ordre dyna- 
mique. Bien de stable ni d’établi. 
La vie est renouvellement et 
métamorphose, aurait dit la du- 
chesse die Kingston. Voici écre- 
visse, crabe, poisson, légumes 
d'argent réunis en une étrange 
et précaire assemblée. Le reste 
de la vente a été un succès puis- 
que 85 des lots ont trouvé 
preneur, élevant le chiffre total 
à 4588000 francs suisses (9 rail- 
lions 900 ooo francs français). 

JEAN-MARIE GUILHAUME. 
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SPECTACLES 



O*' 1 ?. 


théâtres 


Les salles subventionnées 


Optra : Hommage a Serge Lllar 
(sam. 19 fa. sa), Musique de 
chambre (Haendei. LecJalr) (dim. 
18 h. 30). 

Comédie- Française : Les acteurs de 
tanne loi ; On ne badine paa avec 
l'amour «11m 20 h- 30). 

Challlot, grande salle : Dix Jours qui 
ébranlèrent Je monde (Festival 
d'automne) (sam. et dlm_ 1S lu 
et 20 tu 15). — Salle Gémler : 
Hlghtolub c an ta ta (sam.. 20 b. 30 ; 
Htm -, 1S h.). 

Odéon : le Roi Lear (sam.. 19 b. 30 ; 
dlnu. IC h.). 

Petit Odéon : Mercredi trois quarts 
(sam. et âïm. 18 b. 30). 

rxj. : la Tragique Histoire d*Ham- 
let, prince de Danemark (sam.. 
20 h. 30. dlm.. 1S tu) ; PUma : Des 
oiseaux, des orphelins et des fous ; 
Vermlsat (sauu. 14 h. 30). 


Les salles municipales 


ta. 30 et 


Châtelet : Volga (sanu. 14 

20 h. 30 ; dlnu, 14 h. 20). 

Nouveau Carré : Libre parcours 

récital (Brahms. Ravel) (sam.. 
17 b. 30) ; Cirque G rusa à 
l'ancienne (sam. et dlnu . 15 bu 30) : 
la Guerre civile (sam.. 20 h. 30 ; 
Hlm., 18 h.) : Nuova Colonie (sanu. 

21 h. ; dlnu. 16 h.). 

Théâtre de la Ville : Yves Du te 11 
(sam. 18 h. 30). 


Les autres salles 


Aire libre ; Nuits sans nuit (sanu. 

20 b. 30 : Htm , 18 b et 20 h. 30} ; 
Etoiles rouges (sanu 22 lu dlnu 
16 h.). 

Antoine : Raymond De vos. 
Arts-Hébertot : Si Ces De au, t'es 
eon (sanu 20 h. 45 ; dlnu 15 tu 
et 18 lu 30). 

Athénée : Bquua (sanu 21 tu; dlnu 
15 h. 30 et 21 fa.). 

Blothéâtre-Opéra : Soin osa le cons- 
tructeur (sam.. 21 h- : dlm.. 15 tu 
et IB b. 30). 

Cartoucherie Aquarium : les Belles 
Histoires n’ont plus dissuas (sam., 

21 h. ; dlm., 16 b.). — Atelier de 
l'Epée de Bois : Madras: Specta- 
cle X (sanu 31 lu). — Théâtre du 
Soleil : David Copperfield (sam.. 
15 h. 30 et 20 h. 30 ; dlm- 15 h. 30); 
Atelier du chaudron : le Voyage 
de RadJI Slméon (sanu 17 h. ; 
dlm., 17 h. et 20 h. 30). 

Centre culturel suédois : Mademoi- 
selle Julie (sam. et dlm., 20 h. 30). 


THÉÂTRE NATIONAL 
DE L’OPÉRA 


Un concours est ouvert pour le 
recrutement d'un violoniste au 
sein de rOrchestre.de l'Opéra. Les 
épreuves auront lieu le 12 décem- 
bre 1977 à partir de 9 h. 30. 


Four tous renseignements et Ins- 
criptions s’adresser k la Régie de 
l'Orchestre, a. rue Scribe. F arts- 9* . 
tous les soirs sauf le dimanche & 
partir de 18 h. 30. 


Téléphone 742-28-53. poste 391. 


CENTRES CULTURELS 


ETRANGERS 


[CENTra culture HAllEN 

50medeVaranne-7* 


Lundi 14 novembre à 21 h. 


CONFÉRENCE 


de M. Leopoldo ELIA. 
magistrat à la Caar 
constitutionnelle italienne : 


« Fonction de l'Etat et des régions 
en Italie après la réforme de 1977 • 


DEBAT 


avec 


la participation de 
SU Jean -Marcel JEANSENEY, 
ancien ministre, professeur à 
l’université Panthéon - Sorbonne 


ENTREE LIBRE 


Cité Internationale universitaire, la 
galerie : Hedda Gabier (samedi. 
21 h.), grand, théâtre. Toussaint 
Lo u vernira (sam- 21 h.). — La 
Resserre : l'Avare (sam- 21 h.). 
Comédie Canmnrtln : Boeing- Boeing 
(sanu 21 h. 10: dlm- 1S ta lû et 
21 D. 10). 

Comédie des Champs-Elysées : is 
Bateau pour Llpala (sanu 20 b. 45; 
dlnu 15 h. et 18 h. 30). 

Dannon : Pepale (sanu 21 b. ; dlm- 
15 b.). 

Edonard-Vü : On ennemi du peupla 
(sam- 21 h. ; dlm.. 15 h.). 

Espace Cardin r AJ mira (sam.. 17 h. 
et 20 h. 45). 

Fontaine : 1915 (sanu 21 h.; dlm.. 
15 h. et 18 h- 30). 

Gaîté-Montparnasse : Elles— Staff y, 
Pomme. Jane et Vlvl (sanu 21 h. : 
dlnu 15 h. et 18 b. 30). 

Gymnase : Arrête ton cinéma (sam- 

21 h. ; dlm.. 15 b. et 21 b.). 
Hucbette : la Cantatrice cbauve : la 

Leçon (sanu 20 b. 45). 

H Teatrino : las Raglonamentl (sanu 
20 b. 30). 

Le Lncemaire. Théâtre noir. la Belle 
Vie (sam. et dlm- 18 h. 30) : 
Penthésilée (sam.. 20 h. ; dim- 
20 b.) : R. Wagner (sam. et dlm.. 

22 b. 30). — Théâtre rouge : Boite 
Mao Boite (sam. et dlm- 20 h. 30) ; 
Zoo Btory (sam., dlm- 23 b. 15). 

Madeleine : Peau de vache (sam. 

20 h. 30: dlm- 15 tu). 

Marigny. Nlrü la Chance (sam. 21 b- 
dlm. 14 h. 45 et 18 h. 30). 

Ma th crins : La vtlJe dont le prince 
est un enfant (sam- 20 h. 45 : 
dlnu 15 h. et 18 h 
Michel, les Vignes du Seigneur 
(sam. 21 h- dlm. 15 h- 21 tu). 
Mlehodlèra : Pauvre ■nssreln (sam- 
20 h. 30 : dlm- 15 h. et 18 h. 30). 
Moderne : Par-delà les marronniers 
sam— 21 h. : et dlm-, 15 h.). 

Montparnasse Trois Uta pour huit 
(sam., 21 b. : dlm- 15 h- 21 b.). 
Mo off étant ; Phèdre (sam- 19 h. 30). 
Nonveantés : Apprends-moi. Céline 
(sanu 21 h.; dlm- 15 h. 30). 
(Envie : la Magouille Igttm . 31 h. ; 

dlm- 15 h. et 18 b- 15). 

Orsay, grande salle : Harold et 
Mande (sam- 20 h. 30. dlm- 15 h.) ; 
Michel Beroff (Mailler). Nouveau 
Trio Piaqulai (Brahma) (dlm- 
10 h. 45). — Petite salie : Portrait 
(sam. et dlm., 18 h_ 30i ; les Liber- 
tés de La Fontaine (sam., 20 h. 30 : 
dlm- 15 h.). 

palais des Arts : Bernard Haller 
(sam. 20 b. 45). 

Palais-Royal : la Cage aux folies 
(sam- 20 h. 30 ; dlm- 15 h. et 
20 b. 30). 

Plaisance : Oui (sam- 20 b. 45). 
Poche - Montparnasse : Slglsmond 
(sam- 20 h. 30 et 22 h. 30). 
Porte-Saint- Martin : Paa d'orchidées 
pour Miss Blandlah (sam- 21 h. ; 
dlm- 15 h. et 18 h.). . 

Renaissance : Claude Vega (sam. 

20 h. 45. dlm. 15 h. et 20 h. 45). 
Saint - Georges i T o p a s e (n am, 
20 h. 30 : dlm- 15 h. et 18 h. 30). 
Studio des Champs-Elysées : les 
Dames dn Jeudi (sam- ZI h. ; dlm, 

15 b. 15 et 18 h. 45). 

Studio Théâtre 14 : Théâtre et chant 
mythologiques (sam. 21 h.). - 
Théâtre Arcadie : le Procureur (sam. 

16 h. 30). 

Théâtre d'Edgar : Sylvie Joly (sam- 
20 h. 30). 

Théâtre du Marais : le Cosmonaute 
agricole (sam- 20 h. 45). 

Théâtre de Paris : Pygmallon (sam- 
15 h. et 21 h. : dlm- 15 h.). 

Théâtre de la Péniche : le Retour 
(sam- 20 h. 30). 

Théâtre de la Plaine : Un sang fort 
(sam. 20 h. 30 ; dlm- 17 h.). 
Théâtre Présent lea Derniers (sam, 
20 ta. 30 : dlm- 17 h.). 

Théâtre 347 : la Ménagerie de verre 
(sanu • 20 ta. 30 : dlm- 15 h. et 
18 b.). 

Tristan Bernard : Ovni eott qui mal 
y pense isam. 21 h- dlm. 15 h. et 
18 h.). 

Troglodyte : Gugozone (sam. 14 h. 30 
et 21 h- dlm. 15 h. 30). 
dlm- 1T h_). 

Variétés : Fèfé de Broadway (sam, 
20 h. 30: dlnu 15 h. et 20 b. 30). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


LE HONDE INFORMATIONS SPECTACLES = 

7D4.ÏÏL20 (lignes grimpées] et 7Z7A2M 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


■Samedi 12 - dimanche 13 novembre 


Les concerts 


Hôtel Héron et : Simone Escure. 
piano (Bacb) (sam., 20 fa. 30). 

Lucernalre Forum : Chantal de 
Bochy. piano (Beethoven. Debussy, 
Brahms) (sam. et dlm. 20 h. 30). 

Salle Gaveav : Muslcanada (dlm. 
20 h. 30). 

Conciergerie : Renaud Ponton arasa 
(Bach) (sam. et dlm.. 17 h. 30). 

Théâtre d’Orsay : Nouveau trio Paa- 
quler (Mohier. Brahms) (dlm. 
Il fa.). 

Salle Rosslnl : Quatuor Loewengutta 
(Haydn. Brahma. Debussy) (dlm. 
17 h.). 

Notre-Dame de Paris : Jean Lan- 
glois. orgue (musique gothique) 
(dlm- 17 h. 45). 

Eglise Saint- Th amas -d’Aquin : R. 
Garreau de Laberre, orgue (Bachj 
(dlm. 17 h. 45). - 

Salle Cballlot-GaUiera : Concert de 
musique russe : chœur TehaXhovskl 
(dlm. 15 h. 30). 

Eglise Saint-Louis des Invalides : F. 
Levechln-Oangloff. orgue (Alvare, 
Krumpholx. Duruflè, Falclnelli) 
(dlm. 16 II). 

Salle Cortot : RI ta BouboulldL piano 
(Beethoven) (dlm- 20 h- 30). 


Rlverhob : J. -J. Blrge, F. Gorge. 
B. Vltet (sam- 23 b.). 

Atelier de Jase populaire : Musique 
et chants d'Afrique et d'Europe 
(sam- 20 b. 30). 

Palais des Glaces : Dix et Aks. 
musique du Maghreb (sam. et 
dlm., 20 fa.). 

Théâtre La Péniche : Perception 
et D. Le vallet Qoartet (dlm., 21 h,). 


r.ER INDIENS SONT ENCORE LOIN 
(Fr.) : St-Oermaln-Hucbette. S* 

(633-87-59) : Olympia-Entrepôt. 14* 
(542-67-42). ■ 

J.-A. MARTIN PHOTOGRAPHE 
(Can.) : Studio Logos, 5* (033- 
26-43). 

J> ME mapir, j 1 ME MARIE PAS 
(Can.) : la Cle(. 5« (337-90-90). 

MARCHE PAS SUR MES LACETS 
(Fr.) (■) : Bio-Opéra. 2* (742- 
82-54) ; Richelieu, 2* (232-58-70) ; 
Clooche St-Germaln. P (633-10-82); 
Marlgnan, 8» (359-92-82) ; Gau- 

mont-Convention. 15* (828-42-27) ; 
Cllchy-Pathè, IB* (522-37-41). 

LA MENACE (Fr.) : Paramount-Ma- 
rtvaux. 2* (742-83-90) : Balzac. 8* 
(359-52-70) ; Paramo ont- Opéra. 9* 
(073-34-37) ; St- Ambroise, 11* (700- 
89-16) h. sp. ; paramount-OalaxlB, 
13* (380-18-03) ; Paramount- Mont- 
parnasse. 14* (326-22-17) ; Para- 
mount- Maillot, 17* (758-24-24). 

LE MILLE-PATTES FAIT DES CLA- 
QUETTES (Fr.) ; UjG.C. Opéra. 2* 
(281-50-32) ; Omnla, 2* (233-39-38); 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; Ermitage, 
8* (859-15-71) ; Balzac. 8* <359- 
52-70) ; UX3.C. Gara de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; UU C. GobeUns, 13* 
(331-08-19) ; Mistral. 14* (539- 


CINE SUISSE : Olympln J , 

87 - 42 ) : Brida mlnor la», aV'* 1 — 
Palama . •** 1 



Paloma (dlm.).' 

BOITE A FILMS, 17» m.- 
(v.o.) : L, 13 h. • Jertmulr 
son : 14 h. 43 : Nos Dim 
années : 16 b. 45 : fi 
18 b. 45 : Dn apréa-mldl d-, “?■ - 
20 il 45 : Duel : 22 h. is - u 
nier Nabab ; 0 ta. 45 : 

H : 13 b. : Easy Rider : »? ■ 
le Lauréat: 16 b. 15 : rjmi i 
est née; 18 b. 30 : Ocmaa mi, 
25 ans... ; 20 b. 30 : Mort AW' 
22 b. 30 : Fbantom eff «J . ■ 
dise. *. 






W. HERZOG (v.a) : Qulntm, 
(033-35-40) : l’Enigme 
Hauser (sam.) ; Agulrra, i, 


de Dieu (dlm.). 


GRANDS CLASSIQUES DE |i , ' 
MEDIE iv.a) : Action '■ 

que. Il* (805-51-33) : CmsSgV- - 
ment chaud (sam.) : jnn* ' 
(dlm.). 


STUDIO 28, 18e (606-36-07) r, A ' 
Gloria (sam.) : lea Naufrasfc* ■ 
747 (dlm.). ■ 


La danse 


52-43) ; Convention St-Cbarlee. 15* 
33 -C 


Pavillon de Paris a Chanta et danses 
des révolutions r u s s s ■ (sanu 
17 h. 30 et 20 h. 45 ; dlm, 14 h. 30 
et 17 h. 30). 


Les chansonniers 


Caveau de 1s République : Ce soir 
on actualisa (sam- zi h. ; e im _ 
15 h. 30 et 21 h.). 

Deux-Anes : Aux ânes citoyens (sam. 

21 h. ; dlm, . 15 h. 30 et 21 b.). 
Dfx-Henrea : Le maire est démonté 
(sam. et dlm, 22 h.). 


Le music-hall 


Jass , rock et folk 


Théâtre Monffetard : Cl an de Bernard 
et Cle (sam.. 22 h. 30). 

Centre américain ; Echo du Bayou, 
rolh (sanu 20 h. 30). 

Vieille Grille : Muslq Ensemble 
(sam, et dlm, 18 h. 30) ; Gérard 
Dole et Bayou Sauvage (asm. et 
dira. 23 b.). 


Bobtno : Serge, Btephan et Carlne 
Rsgglanl ( mm, 20 h. 30 : dlm, 
14 h. 30 et- 18 h. 30). 

Casino : Pari* Une (gam., 20 b. 30 : 
dlnu. 14 h. 30 et 50 h. 30). 

Folies-Bergère : Folle. Je f adore 
(asm. et rtlm., 20 h. 45). 

Jardin des Champs-Elysées : Cire us 
Folles (sam. et dlnu 20 h. 30). 

Mouiln-Ronge : Follement (sam. et 
dlm. 22 b. 30). 

Olympia : Gilbert Bécsud (sam. et 
dlm. ZI h.). 


□nemas 


(*) Filma Interdits aux moins de 
treize ans. 

(••) Films interdits aux moins da 
dlx-hult ans. 


Orléans, 14* 
aoun t-M o î 


(540-45-91) 


La cinémathèque 


Chaillot, Samedi. 15 b. : Feu Mathias 
Pascal, de M. L'Herbier ; 18 h- 30 : 
As you désirs me de G- Pltzmaurlce; 
20 h. 30 : Mabler, de K. Russel ; 
22 h. 30 : Tueurs de dames, de A. 
Macbendrtch. 

Dimanche, 15 b. : Regard sur 
Hollywood : Robin des Bols ; 
18 h. 30 : L'Argent, ds M. L'Her- 
bier: 20 b. 30 : la Fièvre monte 
à £2 Pao. de L. Bunuel : 22 h. 30 : 
les Trois Jours du condor, de S. 
Polisdc. 


Para- 
i. 14* 

(326-23-17) ; Mario-Convention, 15* 
(828-20-64) ; Paaay, 16* (288-62-34) ; 
Par amonn t-MalBot, 17* ( 7 5 6 2 4 -24) ; 
Paramount-Montmartre. 18* (606- 
34-25). 

GLORIA (Fr.) : Paris. 8 * (359-53-99). 
LA GUERRE DES ETOILES (A, 
va.) : Quintette, 5" (033-35-40) ; 
U.G.O. Odéon. fl* (325-71-08) ; 

Gaumont Champs-Elysées, 8* (359- 
04-67) ; v.f. : Rex. 2« (236-83-93) ; 


Les exclusivités 


Les théâtres de banlieue 


AnbervUUeis. Théâtre de la Com- 
mune : Coriotan (sam. 20 ta. 30 : 
dlm. 17 b. 30). 

Chelles. C. C. : le Mariage de Figaro 
(sam. 20 h. 30 : dlnu 16 b.). 
Cholsy-le-Roi, Théâtre P -Eluard ; 

Soirée café-chantant (sam 21 b.). 
El an co art. Maison pour tous : Odstta 
(sam. 21 h.). 

Erry, Agora : Pauvre assassin (sam. 

21 lu. dlm. 16 h.). 

Montreuil. Studio Théâtre : Trois 
P'titea Vieilles et puis s*en vont 
(sam. SD b. 30; dlm. 10 b.). 
Nanterre. Salle J.-M. Serreau : Mar- 
tin Eâen (sam. 21 b. : dlm.. 16 h.). 
Saint-Denis, Théâtre Qérard-PbUlpe : 

Peines de cceur d'une chatte 
anglaise (eanh. 20 h. 30 : dlm, 
17 h.) ; Tangos, tango— (snm^ 

22 b. 30). 

Versailles. Théâtre Moniansler : Six 
personnages ■ en quête d'auteur 
(sam 21 h.). 

Vitry. Théâtre J.-Vllar : Risibles 
amours (sam- 21 h. ; dlm. 17 h.). 


Festival d'automne 


Voir aussi Les salles subventionnées. 
Palace : Locus Sol us isam- 20 h. 30). 
Palais des Arts : Caméras-théâtre 
(sam et dlm- 14 h.). 


U.G.C. MARBEUF - STUDIO MEDICIS - OLYMPIC ENTREPOT 



Aæc 

EvaDarian JeanChActec 


le nouveau fBm de Charles Bdmoot 



U.G.C OPERA - STUDIO DES URSULfNES - OLYMPIC ENTREPOT 


PARADIS D’ETE 


Un filin suédois de GUNHEL LINDBLOM 

Quelques extraits de (a presse unenime : 


•One réussite d'une qualité rare— digne do maître Ingmar 
BERGMAN, initiateur et coproducteur. » 


Anne DE GASPERI (QUOTIDIEN DE PARIS) 


« PARADIS D'ETE est un film Important— sensible et intelli- 
un plaisir des yeux et du cœur. % 

Robert CHÀZAL (FRANCE-SOIR) 


ALICE CONSTANT (PrJ ï Le Clef. 
5* (337-90-90). 

L’AMI AMERICAIN (AID, VA) (*) : 
Quintette. 5* (033-35-40) ; Blysées- 
Llncoln. 0* (359-36-14) : Oiymplc- 
Bntrepât, 14* (542-67-42). 

L’AMOUR EN HERBE (Fr.) : Ire 
Templier* 3- (272-94-56). 
L’ANIMAL (Fï.) : Rieneileu, 2* (233- 
56-70) ; Clany-Palace. 5* (033- 

07-76) .’ Bosquet. 7* (551-44-11) ; 
Concorde, 8* (359-92-84) ; Made- 
leine. 8* (073-56-03) ; George -V. 8* 
(225-41-46) ; Gaumont-Opéra, 9* 
(073-95-481 : Diderot. 12* 1343- 

19-29) ; McmtparnBEse-Pathé, 14* 
(328-65-13) ; Gaumont - Sud. 14* 
(331-51-16) ; Cambra une. 15* (734- 
42-96) ; Cllcby-Pathé. 18* (522- 

37 -4t). 

ANNIE HATJ. (A-, ?a) : Bcndlo 

Alpha, 5* (033-39-47) ; Paramount- 
Elysées, 8* (359-49-34) ; VJ. : Para- 
mo ont -Opéra. 9* (073-34-37) : Para- 
mount - Montparnasse, 14* (326- 

22-17). 

AU-DELA DU BIEN BT DU MAL du 
vu.) (**) s Bonaparte, œ (326- 
12-12) : 0.G.C. -Odéon, 6* (325- 

71-08) : Normandie. 8* (359-41-18) ; 
VJ. : U.O.C--Opéra. 2* 1261-60-32). 
LA BALLADE DE BRUNO (AIL. v.a) 
(*) : Quintette. 5* (033-35-40) ; 
HautefeaUle, 8* (633-79-38) : Gau- 
mont-Rlve-gaucbe. 6* (548-26-361 ; 
Elysées-Llncoln. 8* (359-36-14) ; 14- 
JuUlet-BastlIIe. II* (357-90-61) ; 
V.r. : - Bamt-Lazare-Paaquler. 8* 
(287-35-43) 

SARRf LTNDON (Ang. lij : 

U. QÆ. -Opéra. 2* (261-50-32). 

CET OBSCUR OBJET DU DESIR 
(Fr.) : D. G. C. -Opéra. 2* (281- 

50-32) : Bretagne, 6* (222-57-97) ; 
D.G.C.-Odéon, 6* (325-71-68) ; Biar- 
ritz. 8* (723-69-23). 

LES CHASSEURS (Grec. »n) : 

Sain v-Aodre-des- Arts. 6* 1326-48-18). 
CHINOIS. ENCORE UN EFFORT 
POUR ETRE REVOLUTION- 
NAIRES (Fr.) : Studio Glt-le- 
Cœur. 6* (326-80-25). 

CRAZV BORSE DE PARIS (Fr. (•): 
0. 0X7. -Opéra, z» (261-50-32); Riche- 
lieu. 2* (233 - 56 - 70) ; Montpar- 
nasse 83. 6* (544-14-27) : Monte- 
Carlo. 8* (225-09-83) : Balzac. 8* 
(359-52-70) ; Nation. 12* (343-04-67); 
GaumonL-Sud, 14* (331-51-16). 

LA DENTELLIERE (FrO : Marbeuf. 
8* (235-47-19). 

D ERS OU OUZALA (8ov_ ra) : Mac- 
Mahon. 17* (380-24-81). 

DES ENFANTS GATES (Fr.) : Studio 
de la Barpe. 5* (033 - 34 - 83) ; 
Elysées-Polnt-Shov, 8* (225-67-29) ; 
Montparnasse - Pa thé. 14* ( 328- 
65-13): Calypso. 17* (754-10-68). 
DITES-LUI QUE JE L’AIME (Fr.) : 
Hauteleullle, 6* (633-79-381 ; Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) : Marl- 
gnan. 8* (359-92-82) ; Français. 9* 
(770-33-88). 

DUELLISTES (A- v.o,) : BâarbeuT. 8* 
(225-47-19). 

LES ESTANTS OU PLACARD (Fr.) ; 
14 - Juillet - Parnasse. 6* (328- 

58-00) ; Saint-André-des-Arts, 6* 
(326-48-18) ; Marbeuf. 8* (225- 

47-19): 14-J u lil et- Bastille, u* 
(357-90-81) (sf mar. 151. 

L’ESPION QUI M'AIMAIT (A, »A.) : 
Boul'MlCh. 5* (033-48-29) : PubU- 
cla-Salnt-Oennain. 6* (322-72-80) ; 
Publicls - Champs - Elyaées. B* (720- 
î 6 - 2 3 ) : Publicls - Matignon, 8* 
(359-31-97) ; ex : pararaount* 
Marivaux, 2* (742-83-90) : Mercury, 
a* (25-75-90) ; Paramount-Opéro. 
9* (073-34-37) i Maz-Llnder. 9* (770- 
40-041 : Paroojount-BaatlUo, 12* 

( 343-79-17) ; Paramouat-Qalaxte. 
13* (580-18-03) ; PuamoUDt-GObe- 
Uns, 15* (707-12-26) ; Paramount* 


Les films nouveaux 


LES ORPHELINS, film soviéti- 
que de Nllcolal Goubenko 
(v.o.) : VendOme. 2* (073-97- 
52) ; U.Q.C.-Danton, B* (329- 
42-82); Biarritz, 8* (723-60-23): 
Studio Raspatl. K* (328-38-98). 
— VJ. : (J.G.C.-Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) : • Paramount- 
Galaxle. 13* (580-18-03) ; Con- 
vention Balnt-Cbarlea. 15* (579- 
33-00). 

LS CRABE - TAMBOUR. film 


français de Pierre SchoendorT- 
Tmr , AB.CÎ, e* (23B-S5-54> ! 


fer : AB.C; 2* (238-55-54) 
Impérial. 2* (742-72-52); Salnt- 
GermalD-Studlo. 5* (033-42-72): 
Colisée, 8* 4359-29-48) : Salnt- 
Lazare-Pasquler. 8* (387-35-43): 
Athéna. 12- (313-07-48) ; Na- 
ttons. 13* (313-04-87) ; Mont- 
parnasse - Patbé. 14* (338-85- 
13) : Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27) : Kayfalr. 16* (525- 
27-08). 

NOUS SOMMES OE8 JUIFS 
ARABES EN ISRAËL, film 
suisse d'Igaal Nid dam : Vers, 
arabe : La Clef, S* (337-60-60): 
Racine. 8* (633-43-71). 

UNE SALE HISTOIRE, film 
français ds Jean Euatacbe ■ 
14-Julllet-Parnasss. 8* (326* 

58-001 ; SSInt-Andr û d es Arta. 
8* (326-48-18). H. sp. 

NOUS IRONS TOUS AU PARA- 
DIS, Dlm français d'Tves Ro- 
bert: Richelieu. 2* (233-58-70): 
Saint-Germain- village. S* (633- 
87-59) : Hautefeullle. 8* (633- 
79-38) : Colisée. 8* (359-28-48): 
Lord-Byron. 8* (225-03-31) ; Le 
Parta 6* (359-53-99) ; Fran- 
çais. 9* (770-33-88) ; Fauvette. 
13* (331-56-80) : Montparnasse- 
Patbé, 14* (328-85-13) ; Oau- 
mont-Bud. il* (331-51-18) ; 
Victor-Hugo. ^18- (727-49-75) : 
Wepler. 18* «7-50-70) ; Gau- 
mont-Gambetta, 20* (797-02-74) 


(57 B- 33 -00) : images. 18* (522- 

47-94) ; Bec ré tan. 19* (206-71-23) ; 
ToureUre. 20* (630-51-98) h. sp. 
MOI. FLEUR BLEUE (Pr.) : Rex, 2* 
(236-83-93) ; Cluny-Ecoles. 5* (033- 
20-12) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
Normandie. 8 * (359-41-18) ; h aider. 
9* (770-11-24) : U-Q.C. GobeUns, 13* 
(332-06-19) : Mistral. 14* (539- 

52-43) ; Magic - Convention. 15* 
(828-20-64): Cllcfay - Pathô. :î* 
(522-37-41) ; Secrétan. 19* (208- 

71-33). 

P AD RE PADRONE (IL, v.o.) : Quar- 
Oer-Laun, S* (326-84-65) ; 14-Jull- 
let-Parnasaa. 6* (326-58-00) ; Hau- 
tereulUe. 6* (633-79-38) ; Marlgnan. 
8* (359-92-82) ; Elysées-Llncoln, 8* 
(359-36-14) ; 14-JulUet-Bas tille. J* 
(357-90-811 : wJ. : Impérial. 2* 
(742-72-52) : Saint- Lazare Pasqnler, 
8* (387-35-43) ; Gaumont-Conven- 
tion. 15* (828-42-27). 

PARADIS D’ETE (SuéfL, v. O.) : 
Studio dee Ursullnea, S* (033- 
39-19) ; Olympia. 14* (542-67-42) ; 
vJ. : U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32). 
LE PASSE SIMPLE (Fr.) : Gaumont- 
Madeleine. 8* (073-56-03). 

LE POINT DE MIRE (Fr.) : U.G.C. 
Danton. 6- (329-42-62) : Elysées- 
Clnéma. 8* (225-37-90) ; Caméo. 9* 
(770-20-89) ; U.G.C. Gare de Lyo. 
12- (343-01-59); U.G.C. GobeUns. 
13* (331-06-19) ; Mlramar, 14* (328- 
41-02) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; 
Convention Saint-Charles, ir* 
(579-33-00) : Murat. 16* (288-99-75); 
Secrétan. 19* (206-71-33). 

POUR CLEMENCE (Fr.) : Studio 
Médicis. 5- (633-25-97) : Marbeuf. 
8* (225-47-19); Olymplc- Entra- ôt. 
14* (512-87-42). 

SALO (It. vjo.) {**) : Panthéon. 5* 
(033-15-04). 

SI LES PORCS AVAIENT DES AILES 
(It., Th) (••) ; o.G, C. Danton 6* 
(329-42-82) : Biarritz. 8* (T23- 

69-23) ; B! envenQo- Montparnasse. 
15* (544-25-02) : vd. : Hausemann. 
9* (770-47-55). 

LE TOBOGGAN DE LA MORT (A— 
v.o.) : Ambassade. 8* (359-19-08; 
vd. ; : Berlitz. 2* (742-60-33) ; Mont- 
parnasse-83. «• (544-14-27) ; Jau- 
mont-Sud. 14* (331-51-16) : Cam- 
bra n ne, 15* (734-42-96) ; CUcLv- 
Paché. 18* (522-37-41) ; Gaumont- 
Gambetta. 20* (797-02-74), 

UN AUTRE HOMME, UNE AUTRE 
CHANCE (Fr. -Am.) : Impérial, 2* 
(742-72-52). Cluny-Palace. 5* (033- 
07-76). Colisée. 8* (359-29-46). 

DN BOURGEOIS TOUT PETIT, PE- 
TIT (IL. v-oj (••) ; le Marais. 4* 
(278-47-86). 

UNE. JOURNEE PARTICULIERE (IL. 

(033-20- 

12). U. G.C.-D&n ton . 8* (329-42-62). 
Blarbeur, 8* (225-47-19). Biarritz. 
8* (723-89-23) : vd. : Rex, 2* (236- 
83-93). Athéna. 12* (343-07-48). 
P-UM.-Satnt-Jaeques. Il* (589-68- 
42). BleovenQs-Mont para esse. 15* 
(544-25-02), Ternes. 17* (380-10-41), 
CInémonde- Opéra, 9* (770-01-90). 

UN PONT TROP LOIN (A, v.o.) ; 

Calypso, 17* (754-10-68). 

VALENTINO (Ang.. v.o.) (■) ; la 
Clef, y (337-90-90). Biarritz. 8* 

S££:lii. : ’■'■ : »■ 

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : Capri. 
Z *508-“ -W. J-Cocteau. 5* (033- 
47-sz). Pararaount-Odéon. 6* (325- 
53-83). Paramoun t-Elysées. 8* (359- 
Publicls Champs-Elysées. 8* 
(720-76-23), Paramount-Oslaxle, 13* 
(580-18-03). Paramouot - Orléans. 
14* (540-45-91), Paramount-Mont- 
paraassa. 14* (326-22-17), Conven- 
tlon-Saànt-Cbarlee. 19* (579-33-00). 
Mu rot. 16* (288-99-75). Paramount- 
MallloL 17* (758-24-24). Moulin- 
Rouge. 18* (606-34-251. 

VOUS N'AUREZ PAS L’ALSACE ET 
LA LORRAINE (Fr.) : Richelieu, 
Ü.G.C.-Opéra, 2* 
(281-60-32). Montparnasse-83. 6* 
(514-14-27). Ermitage. 8* (359-15-71). 
Marlgnan. 8* (359-92-82). Nations. 
12* £343-04-67). Fauvette. 13* (331- 
56-88). CHchy-Pathé. 18* (522-37- 


COMEDIBS MUSICALES DE Là . ■ 

TRO COLDWtN MAY®/ ' N 
Actlon Christine. 6s (325-8sV ' 
la Belle de Moscou (nnL)- 
Chant du Missouri (tüny 
Action La Fayette, 9* f878-Û- 
Brlgadoon (sam.) ; la Bdb • /• ■ 
New-Yorh (dlm.). 


CINEMA ITALIEN (ra) : m. : 
des Acacias, 17e (754-97-83) : w r- 
la Dernière Pemme (vd.) ; u» - 
Affreux, sales et méchants ; u v : ' 
la Marche triomphale ; ü k 
M es chers amis : 22 h. : ft* ■ ‘ 
de nulL ï " 


C. CHAPLIN (v.o.), Nickel U'- 
(327-72-07) : la Ruée nri 1 '- 
Isam.); lea Temps modernes 
ALTMAN (va), Studio Galenrtt-' 
(033-72-71) : 13 h. 45 1 ' 


Bill et les Indiens ; 18 h. ' 

>:mi 


S. à 24 h.) : Trois Famines : 
M.AJ3 .H . ; 20 b. : le Privé; fi' 
California SpllL • ; -r 

CHATELET-VICTORIA, 1« (5®I 
14) : I : il b- 50 : le îyn -.- - 
Tango ft Parie: 14 . : Cessa ' . 
de Fellini ; 16 h. 40 : - L7 - 

chante, l’antre pas ; 19 h. (+- - ' 
et S. A 0 h. 30) : Taxi àjVr 

21 h. : Agnirre, la colère de Mii-T. 

22 h.' 40 : Obsession. H : il l-- v 
20 h. : Dereou Ouzala ; 15 h. (' 
l’Arrangement ; 18 ta. ((■ V.- 
B. k o h. 4SI : A l'est dEdt 
22 h. 40 : Cabaret. 


FESTIVAL DU FILM D’OPE 
Studio Marigny. 8* : 14 h. : i 
(sam.) : le Trouvère (dlm.) ; 17 
l'Enlèvement au sérail (sam.), 
Norton (dlm.) ; 20 b. : le Gt 
C ar usa (eam.). Boris Godoc 
(dlm.) ; 22 h. : Cannlna But 
( aam.). Paillasse (dlm.). 


U SlL’NÎ 1 > 


Les séances spéciales 


aeriennes inîi 


L’ASSASSIN MUSICIEN (Pr.) 

Olymplc, 14- (542-67-42), à HJ 
■(Sf 8. et D.). i 

LES APPRENTIS SORCIERS 
Olymplc, 14*. à 18 h. (sf S. rt 
CADAVRES EXQUIS (IL, V 
Daumesntl, 12* (343-52-97). :. ;• 

L’EMPIRE DES SENS (Jap. I; . 

(328-48-18), * 24 h. J''! - ‘ 

gros plan (A. v.o.) : Lac0nr?i3‘=- : 

0* (544-57-341. â 12 b. et 24 

HALLUCINATIONS (Fr.) : Le 8l~ 

5* (325-95-99), â 20 ta. 30. - 

HAROLD BT MAUDS (A-, tis-. 
Luxembourg. 6* (633-87-77),— - 

' d — - • — - - 


il {aire une * cure de i 


.-1 .MB.. 


10 h. 12 h. et 24 h. 

INDIA SONG (Fr.) : Le BptatfS rav: - . ■ 

(325-95-99), à 12 b. 30. V- - • . ■ 

JE. TU. IL. ELLE (Pr.) '. U. 8K^.~ ; .- 

5*. & 12 b. 15. . . 

LENNY (A— vn.) t La Clet 3* (3-ITL • - 
90-90), A 12 H. et 24 b. 5.,. 


LaClaL P' 


(Fr,^ - • - * 

* u r. cl- 


Les festivals 


Marlgnan, 8* (359-92-82) ; Lumière 
9* (770-84-64) ; Fauvette. 13* (331- 
56-66) : Mistral, 14* (539-53-43) ■ 
MoniparaasM-Pathè, 14* (326-65- 
13) : Gaumont-Convention. 15* 
(828-42-27) ; MuraL 18* (388- 

09-75) ; Wapler. 18* (387-50-70 1 ; 
Oaumont - Oambetta. 20- (797- 

02-74). 

HA R LAN CO ONT Y UE.A. (A- rjo.) : 
Balnt-Sè vérin. S* (033-50-91) ; Ac- 
tion La Payecte. 9* (878-80-50) 

DOT CUTS FHOM MONT-DE-MAR- 
SAN (Fr.) : ■ Vidéo» tooe. 6* (325- 
G0-34). 

L’IMPRECATEUR (Fr.) : Paramount- 
Opéra, 9* (073-34-37). 


HOMMAGE A CASSAVETES (v.o.) : 
Jean-Renoir. 8* (874-40-75) : Faceo 
isatn.), la Ballade des oans-espolr 
(dlm.). 

CINEMA SOVIETIQUE ET LITTE- 
RATURE (v.o.) : France-Elysée». 8* 
(723-71-11). en alternance : Hamlet ; 
Othello; Guerre et Poix: Crime 
et Châtiment ; Anna K ara ni ne ; 
les Frères Karamazov ; Katerlna 
Zzmaylova : la Dame au petit chleo. 

CLASSIQUES FRANÇAIS T La Pa- 
gode. 7* 1705-12-15) : la Belle et la 
Bete (sam.) ; les Enfants du para- 
dis fdlm.i. 

MARCEL HANOUN : Le Seine. S* 
(329-95-99). 19 b. : le Printemps : 
20 h. 30 : l'Automne. 

E. POLANSKI (v.o.) : Grands AuRug- 
tins. 6* (633-22-13) : Roaemorys 
baby tsam.) ; le Bal des vampires 
(dlm.). 


LE LIMIER (A, V/J.) 

12 b. et Z4 h. 

LE MANQUE (Fr.). Le Mm. -i-. . 

A 18 h. 30. 

LS MECANO DE LA a GENERAI--.. . 

(A.) : Studio Galande. 5* Ht ^ 

72-71), à 12 h. 15. ' 

MISSOURI BREAKS (A, VJ>J ’■ 

Clet, 5*. â 12 fa. « 24 h. -i. • — . 
NE LAISSONS PAS LES 
ENTERRER LES MORTS “ 

Ylddtab) : La Clef. 5*. 
et 34 ta. 

L’OPIUM ET LE RATON (81-^. - 

vis.) : La Seine, 5*. â 22 h. . -. 

NEWS FROM HOME (Fr.) ■ ? '■ .1. . ’ 
Saine. 5*. à 16 b. 30. . f :;v 

PHANTOM OF THE P ARABISE J-.; -• 
v.o.) : Luxem bourg. 6*. â 
12 b. et 24 ta ' -i: . 

PI NK NARCISSUS Wl, vnJ 
Olymplc, 14*. â 16 ta. (af S. et D 
PORTIER DE NUIT (IL, ta) (•*) 

Lucernalre, 6*. à 12 b. et 21 ta 
THX 1138 (A-, 

8 18 b. (ef B 
UNE NUIT A 
Luxembourg. 

2A ta. •«;- 

VERA BAXTER (Fr.) : Le SetM. J •- ï- 
â 14 &. 30. _ t—:-.*—'. 

WIVES (Norv„ Vjo.) : Olymplc- “ 

4 18 ta (sf S. et D.). f 

es:.-. 


B*, â 12 b. et 21 ta 
, v.o.) : Olymplc. H -ir, ri . 

B. et D.) . S'J.- 

L’OPERA (An *-») 5*^1' -'l.r: - 
6*. â 10 IL. 12 - 


STUDIO SAJNT-SÉVERIN 
ACTION LA FAYETTE 


HARLAN 

COUNTY 

U.S.A. 

film de Barbara Kopplc 

■ ' OSCAR : 

HOLLYWOOD 
1977 - 


y- 


■ 




;.V 



'ï ! i 


VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 



Ambiance musicale ■ - Orcbectre - prix moyen du repas - j.„ h. ouvert Jusqu'à heures 


ASSIETTE AU BCFUF - FOCCARDI 
8. bü dea Italien 8. 2*. T.lj. « 


BISTRO SE LA GARE 
59, bd du Montparnasse. 6*. 


MICHEL OLIVER propose une formule Bœuf pcmr 25^0 F s.n.c. (29.30? 
b.c.) le midi et le soir Juaqu'u 1 b. du maria, avec ambiance musicale. 




T.I.J. 


ASSIETTE AU BŒUF TJ.J. 

Faco église BUQermalP-deg-Prta, 8 *. 

LAPEROUSÊ 326-69-04 

51. quai Grande- Augnatl ne, 9*. T.IJ. 
ASSIETTE AU BŒUF 
123. Champs-Elysées, 8*. T.l.J. 


MICHEL OLIVER proposa pour £6 F s-n.e. (29.90 F ex.). M nnüVè*J® 
formule « 3 hors -d'oeuvre - 3 plats au choix* jusqu'à I a. du raSVia- 


MICHEL OLIVER propose une fùrmule Bœuf pour 25^0 F aux. (29.36 F 
3.c.) le midi, et lo soir Juaq. l h. 30 du matin, avec ambiance musira.c : 
On sert Jusqu'à 23 ta Grande carte. Menus S.C. : De). 70 F. Dîner iW P 
et menu déguat. arec 7 np6c. 140 F, ses sajoas de JO S 50 couvert» 
MICHEL OLIVER propose une formule Sœur pour 23,50 F s.n.c. <33. 33 F. 
a.c.) lo midi et le soir jusqu'à 1 b. 30 du matin, salle clau»**' 
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élns socialistes de Toulouse relancent 

l’idée d’an office foncier municipal 

De notre correspondant régional 


* “ 1 -^^.Jiüûusa — La fédération de 
nEgj- -- Iante-Garorme du parti socia- 
• 1 'Tient de se prononcer contre 


tu. 



Toulousains puissent se faire 
entendra grâce & leurs comités 
de quartier, leurs représentants 
syndicaux ou écologistes, et que 
soit établi un calendrier précis 
des différentes étapes de réalisa- 
tion du pos. 

Les élus de l'opposition se pl&i- 
znis.au cou- 


6 -<l 




: >mte et de promenade pour les 
1 tante des quartiers voisins. 



. _ . berges du canal. Dès le début 

; ' matinée, plusieurs manifes- 

■ ' • - .‘4 ^ ; a se sont enchaînés aux arbres 

■ devaient être abattus. Le 
-■ : .ü socialiste a dénoncé la fin 



ç/immnntef-gg 

‘ -testé U):* 


ont Salement 




v-fr* .es membres socialistes du 
, j. --'seil municipal de Toulouse fie 
; - ^:^re est M. Pierre Baudis, appâ- 


ts 


TU 


■ :^té PJfe.) Tiennent,- en outre, de 
iffllr un forum pour sua nouvel 
anime et taie démocratisation 
plan (f occupation des sois 

-, -.-JS». 

: ■«!.. «s élus socialistes ont rappelé 
. le 28 octobre dernier, lis 


doit Intervenir 
janvier 1978, mais 
son étude n’est pas encore ache- 
vée. «On veut préparer l’avenir 
de Toulouse en deux mois », 
constatent les dirigeants socia- 
listes. 

Comment le P. S. entend-il pré- 
server l’avenir d’une ville qui 
court & l’asphyxie ? La réalisation 
de l’assainissement et le tracé des 
routes sur 200 hectares de la zone 
nord-est de Toulouse vont donner 
aux terrains encore en culture une 
plus-value de 20 P par mètre carré. 
Cela coûte» 40 millions de troncs 
aux contribuables. La municipa- 
lité devrait empêcher la spécula- 
tion, ai créant, comme le propose 
le PB., on office foncier muni- 
cipal, unique acheteur des terrains 
nécessaires aux équipements et à 
l’urbanisme. 

LÉO PALACIO. 


documents concernant le 
— ■-! 'leur avaient pas été commun!- 
- ; : - x 40^ leur intégralité Ile 
• m .~' - --dont- alors quitté le conseil 
— ' ^ mlripal avec les autres élus de 
- >Kh£' et -Proposé que tous les 


(1) Après avoir reçu une déléga- 
tion du comité de sauvegarde des 
berges du canal, M. Guy Hersant, 
adjoint au maire de Toulouse, prési- 
dent de la commission municipale 
d'urbanisme, a déclaré, mercredi 
9 novembre, que la ville de Toulouse 
était opposée au projet présenté par 
le ministère de l’équipement. 


ENVIRONNEMENT 

LE CONSEIL 

D'INFORMATION NUCLÉAIRE: 
PREMIÈRES RÉACTIONS 

Le décret instituant un Conseil 
de l’information sur l’énergie 
électronucléaire, annoncé lors du 
dernier conseil des ministres, est 
paru au Journal officiel du 
XI novembre. Présidé par Mme Si- 
mone Veü, ministre de la santé, 
le nouvel organisme doit « veiller 
à ce que le public ait accès à l’in- 
formation sur les questions rela- 
tives à Vénergie électronucléaire 
dans les domaines technique, 
sanitaire, écologique, économique 
et financier ». 

Plusieurs personnalités et mou- 
vements ont exprimé leur sen- 
timent sur cette Initiative. Ainsi, 
M. René Richard, président de 
runton régionale vie et nature 
(fédérations d’associations de 
protection de l’environnement en 
Provence -Côte-d’Azur), a dé- 
claré : « Les membres du Conseil 
auront le devoir de se faire com- 
muniquer tous les dossiers et 
d’agir pour que l’information du 
public soit Objective et complète. 

De son côté, M. Philippe Saint- 
Marc, secrétaire national, & 
l’écologie du Centre des démo- 
crates sociaux, s’est félicité de la 
création du Conseil et de la no- 
mination de Mme Veïl. Cepen- 
dant, il a ajouté : « Ce Conseil 
n’aura son efficacité qu’à trois 
conditions : 1) Comprendre de s 
personnalités écologiques in- 
contestables ; 2) Donner une large 
publicité à ses rapports : 3) Faire 
porter aussi son effort d’étude 
et d’information sur les écono- 
mies d’énergie et les énergies 
nouvelles. » 


ÉNERGIE 

SELON UN JOURNAL LIBANAIS 

L'Arabie Saoudite serait favorable 

à une hausse de S % du prix du pétrole 


La co mmissio n économique de 
l’Organisation des pays exporta- 
teurs de pétrole a terminé le 
Il novembre ses travaux prépa- 
ratoires à la conférence de Cara- 
cas, qui fixera le 20 décembre 
les prix du pétrole pour 197a 
Organisme consultatif, oette com- 
mission. réunie pendant cinq jours 
à Vienne, a choisi de rester, fidèle 
au dollar eanij les transactions 
pétrolières, malgré sa faiblesse 
actuelle. Elle a aussi calculé le 
taux d’inflation des pays indus- 
trialisés qui peut servir de réfé- 
rence pour la fixation du prix 
du brut. Elle aurait retenu le 
chiffre de 10%. 

Parallèlement à cette réunion, 
□ne intense activité diplomatique 
est déployée dans les pays expor- 
tateurs de pétrole, pour éviter que 
ne se r eproduise une scission de 
l’OFEP sur les prix. Le ministre 
vénézuélien du pétrole, M. Valen- 
tin Hernandez, vient de faire une 
tournée des pays membres. D'autre 
part, l'Arabie Saoudite .et le 
Koweït tentent d 'harmoniser leurs 
politique. 

Le vendredi 11 novembre, le quoti- 
dien libanais Al Anouar écrit que 
l'Arabie Saoudite est prête & rele- 
ver les prix du brut de S % en 
raison de la baisse du dollar. A un 
peu plus d’un mois de la confé- 
rence de Caracas, l’idée prévaut 
Anna les milieux pétroliers que la 
mauvaise tenue de la monnaie 


américaine et l'Inflation Justifient 
une augmentation du prix du brut, 
mais que l’abondance de pétrole 
sur le marché empêchera que cette 
hausse soft importante. 


PÊCHE 


ACCORD 

ENTRE OSLO ET MOSCOU 
POUR L'EXPLOITATION 
DE LA MER DE BARENTS 

(De notre correspondant ) 

Oslo. — Le gouvernement nor- 
végien vient d’approuver l’accord 
préliminaire signe avec rUnlon 
soviétique à propos de la pèche 
dans la mer de Barents. Mus cet 
accord ne préjuge pas des négo- 
ciations parallèles en cours entre 
les deux pays sur la délimitation 
du plateau continental dans ce 
secteur. La zone contestée est 
vaste puisqu’elle couvre presque 
67 000 kilomètres carrés. 

Les fir ga.wisa.'Hmvg des pêcbeuis 
norvégiens ont apporté leur sou- 
tien a l’accord et ü est certain, 
pense-t-on ici. qu*Q obtiendra la 
majorité nécessaire au Parlement 
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LA RÉUNION DE L’IATA A MADRID 

Les compagnies aériennes internationales 
voudraient faire une «cure de concurrence » 


r — • *« 


ur.i -J 
■* “• 


-Madrid. — L’Association du transport aérien 
'Brnational HATA), qui vient de réunir & 
yirid sa trente-troisième assemblée générale 
r iueUe, a souhaité que l'Organisation de l’avia- 
at- Civile: internationale - EOAGD convoque 
ûd ornent une assemblée extraordinaire en 
; b d’insérer dans sa charte — ■ la convention 
Chicago — les conventions de Tokyo, de 
Haye et de Montréal relatives à la répression 
s actes de piraterie aérienne. L’IATA a pro- 
3é que tout Etat qui n'aurait pas ratifié cet 
rendement dans un délai donné soit exclu 
; l’OACL 

Lee représentants des cent neuf compagnies 


régulières membres de HATA se sont surtout 
inquiétés des conséquences de la nouvelle poli- 
tique américaine de concurrence à tout prix. 
Us ont confié à une « task force » composée de 
cinq membres — Air Canada, Air India, Aii- 
talia, British Airways et Y-W.A- — le soin 
d’étudier, d’ici an 30 juin 1978, s'il n’y a pas lien 
de réformer leur procédure de fixation des tarifs 
et s'il n’est pas souhaitable de laisser joner 
pendant un an, sur l’Alantique nord, les méca- 
nismes du libre mar ché. 

F.wfin, Fasso dation a réélu à sa présidence 
M. Manuel de Prado, président-directeur général 
de la compagnie espagnole Iberia. 
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• . Les rodomontades de Freddie 
-' ter; qui exploite à petite prix 

' J ' L «fnan du ciel» entre Londres 

• -■ J. New-York, et la sympathie 
: , . : . e le gouvernement américain 

, . » témoigne ont fini par exas- 

J-- '-rer ITATA. « On nous accuse 
- -- constituer un cartel de rapa- 
„ . a dont le but est de museler 

- - concurrence pour pofiter des 

Tsommateuxs », a affirmé 
Knut Hammarskjoeld, son 
"*• "" ■‘■ucteor général. Mais à son 
is «on travestit les faits selon 

• - besoins et presque délibéré - 

. mt». 

responsabilité du désordre 
: ïfaire qui menace les routes 
‘ l • l’Atlantique nord, relève, selon 
• 1 MA, du gouvernement amê- 

* ’ «An, «résolu, tant par vocation 

. ’ ' e poussé par les circonstances, 

_ •• . remettre la concurrence en 
*’• iette». Pourtant, Tan dernier, 

• ns une déclaration de politique 
’ _ - ronautique. les Etats - Unis 

.tient reconnu « ne pouvoir 

- poser leur philosophie écono- 
, ?que au reste du monde ». Pour 

• : ; i 1 ’ , Hammarskjoeld, a si Von a 
' ’. . ^• tàntenant vtntention (Taban- 

ner cette ligne de conduite, 
tit le dire explicitement». 
façon générale, les mom- 
ie HATA ont Instruit le 
des gouvernements, quels 
soient, accusés d'afficher. 
Sir Peter Masefield, mon- 
da conseil d' admini stration 
düsh Calédonien, « un cer - 
cynisme , à Fégard des pro- 
techniques. Singulière 
si Von sait que ras- 
compte soixante-six 
Van sait que Vassociatian 
compte sommte-sir 
nationales sur cent 
compagnies membres, 
it-eües des Etats dans 
pour beaucoup de paro- 
les hommes «jui tepre- 
ntent les administrations et les 

iwimefi qui représentent les 
msporteurs « vivent dans des 
fmdes différents ». 

tas seulement sur l'Ailanfique 

primant au oom 
n gonvemements mmroes oe 
commission européenne de 
iviation civile, M. Clanoe 
pp' taSam a insisté sur la volute 

s Etats de conserver teurhberte 

’ ‘ î manœuvre k 1 egard aes 
iTnjwfintes régulière, au risme. 
■ mm, d’être confondus avec eüss 
ms « to Techerche ^JJ^^ 1 
un ordre périmé et Protecaon- 
Steïfi abrité lIATAà x^é- 
ülr une politique globale cohé- 
«nte, compTéhensibfe par tous ^et 

iaptée aux véritables &jgsn ces 
u mande moderne, et d’avertir ■ 
Faute de vous abstraire de 


De notre envoyé spécial 

préoccupations à court terme, 
vous risquez fart de vous retrou- 
ver dans Quelques années dans 
une situation économique et psy- 
chologique sans issue.» 

Les plus lucides des membres 
de ITATA ont confessé que, dans 
le désordre tarifaire actuel, ils 
avaient aussi leur part de res- 
ponsabilité. Ce n’est pas seule- 
ment sur l’Atlantique nord que 
les compagnies régulières n’ont 
trouvé un terrain d’entente, 
mais encore au Mexique, aux An- 
tilles, entre l’Europe et le Proche- 
Orient, entre l’Europe et l’Afrique 
et en A-s»e du Sud -Est. La faute 
n’en Incombe pas aux gouverne- 
ments locaux. M. Hannnarskjoeld 
l’a noté : «Les transporteurs ne 
sont pas toujours prêts à subor- 
donner leurs propres points de 
vue commerciaux à la recherche 
d'un compromis à tout prix.» 
Aussi le directeur général les 
a-t-il invités à commencer par 
« mettre de Vendre dans leurs 
affaires ». 

Pour couper court a toute po- 
lémique, ne conviendrait-il pas 
de retirer à ITATA le pouvoir 
de déterminer les tarifs? A ce 
propos, l'accord aérien conclu 
au mois de juin dernier entre 
les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne Insistait sur la démar- 
che Individuelle de chaque 
compagnie auprès des adminis- 
trations intéressées. De son côté, 
le bureau de l’aéronautique civile 
américain (CAB) s'interroge sur 
l’éventualité de maintenir en vi- 
gueur l'actuel mécanisme d'éta- 
blissement des barèmes. L'O-ACX. 
en fin, envisage d'étudier la créa- 
tion éventuelle d’un système 
Interg ou vem emen t al de fixation 
du prix des billets. 

L’assemblée générale s’est faite 
l’écho de ces suggestions. « Le 
gouvernement américain refuse 
systématiquement ^homologuer 
tous les barèmes que nous lui 
soumettons. _On passe des se- 
maines à négocier entre nous, 
pour rien. Piasque les esprits sont 
fermés, à quoi sert (^insister ? », 
a Indiqué M. Hammaxskjoeld. 
Celui-ci a donc proposé que, sur 
l’Atlantique nord, les conférences 
tarifaires de ITATA ajournent 
leurs travaux pendant un an et 
qn 'Ainsi h un régime de régle- 
mentation succède un régime de 
liberté- 

Les responsables _ de ITATA 
veulent faire la démonstration 
par l’absurde qu’un régime de 
liberté ne mène à rien de bon 
et que, en tout état de cause, les 
transporteurs à la demande 
souffriront davantage ( de ce 
iflTjgmg que les compagnies régu- 


lières. Leur objectif est de met- 
tre les compagnies américaines 
au pied du mur, les obliger à 
préciser comment elles, s’y pren- 
dront concrètement pour faciliter 
le Jeu de la concurrence sans 
tomber dans le piège du laisser- 
aller. 

Certaines compagn i es réguliè- 
res ne doutent pas que oette tac- 
tique sera payante et qu’en fin 
de compte chacun redécouvrira 
les vertus de la réglementation. 

Néanmoins, les gouvernements 
insistent pour lui retirer son pou- 
voir de fixer le prix des billets. 
LTATA a entendu que quelques- 
uns de ses dirigeants n'en feraient 
pas un drame et s’en laisseraient 
dessaisir. Elle n’en perdrait pas 
mur autant sa raison d’être. 
a 25 % seulement des travaux de 
l'association concernent les négo- 
ciations tarifaires », a précisé 
M. Hammaxskjoeld. lies aspects 
techniques, juridiques, financiers 
de l'aviation internationale 
retiennent davantage son atten- 
tion. Ainsi la a chambre de 
compensation » qui assure le règle- 
ment mensuel de toutes les fac- 
turations entre les compagnies et 
qui permet ainsi aux passagers 
d’utiliser les services de plusieurs 
transporteurs contre un billet 
unique payable en une monnaie 
unique. 

Certains seraient tentés de ne 
pas prendre au tragique ce 
remue-ménage. A leur avis, il n’y 
aurait- de la part des uns et des 
autres, dont Freddie LAker, qui se 
vante d’avoir tout inventé, du 
président Carter qui promet la 
lune aux consommateurs et de la 
Pan Am qui menace de faire cava- 
lier seul, beaucoup de «cinémas. 
D’où le souci de l’IATA, en éle- 
vant le ton, de se mettre au 
diapason, a Parfois, business 
iS— shmbbusrness », a confié 
M- HammaxskjoelcL 

D’autres en revanche analysent 
les événements avec moins de 
philosophie. Us ne doutent pas de 
la réussite de Freddie Laker, de 
la résolution du gouvernement 
américain de tout « déréglemen- 
ter»; ils croient possible, à 
moyen terme, Je départ oe 
la Pan Am qui n'a jamais joué 
franc Jeu avec l’IATA ; Us s’inter- 
rogent griffa sur l’intérêt d’une 
association des compagnies régu- 
lières à qui l’on ôterait le ponvolr 
de fixer les tarifa. 

Comme le souligne M. Ham- 
zmuÈkjœld, les transporteurs 
réguliers se trouvent aujourd'hui 
g au. bord d’un abîme cVtncerti - 
tude r. Us voudraient prendre à 
témoin l'opinion publique de leurs 
difficultés, la convaincre qu’ils 
mènent le bon combat. 

JACQUES DE BARRI N. 


POINT DE VUE 


L’étranglement de l’Europe 

par MICHEL COINTAT (*) 


* Tout la monde paria de rélectlon 
du Parlement européen eu suffrage 
universel. Mais on ne s’occupe guère 
des travaux de l'Assemblée parle- 
mentaire des Communautés. Et pour- 
tant, à Strasbourg et à Luxembourg, 
H se passe des choses parfois très 
graves. 

Cette année, pour la première fois, 
l’Assemblée européenne détient plei- 
nement, avec le conseH des minis- 
tres, le pouvoir budgétaire. Elle a, 
pour certaines actions, ce que Ton 
appelle le «dernier mot» et même, 
dans des limites précises, l’initiative 
des dépenses. 

Le 26 octobre, l'Assemblée a voté 
en première lecture le budget 1978 
de l'Europe. Plusieurs modifications 
apportées au projet sont troublantes 
et préoccupantes. L’assassinat par 
étranglement progressif de la poli- 
tique agricole commune se poursuit 
avec uns constance qlu mériterait 
plus d'attention. 

Sur les quelque trois cent cin- 
quante amendements déposés et étu- 
diés, il suffit d’en retenir trois pour 
comprendre les attaques contre l'agrt- 

(•) Dépoté (RJ’JL), maire de Fou- 
gères. parlementaire européen, rap- 
porteur des budgets. 


MARCHÉ COMMUN 


M. DAVIGNON A INFORMÉ 
LES SIDÉRURGISTES EUR0P&NS 
DES RÉSULTATS DE SON VOYAGE 
AUX ETATS-UNIS 

(De notre comspondantj 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes!. — La réunion entre la 
Commission européenne et les 
dirigeante d’Eurofer, r organisa- 
tion européenne des sidérurgistes, 
qui s’est tenue vendredi 11 no- 
vembre à Bruxelles, « fut davan- 
tage une séance d’information 
qu’une séance de dialogue », pour 
reprendre l’expression d’un des 
participants. U semble que 
M. Davignon, le commissaire 
européen chargé des affaires 
industrielles, se soit montré pru- 
dent en évoquant les résultats 
de sa récente mission aux Etats- 
Unis et, en particulier, les pro- 
messes faites par Washington de 
calculer les futurs prix ml ni ma 
de référence de l’ader en. concer- 
tation avec les Européens et les 
Japonais, de façon à ne pas pro- 
voquer une réduction des cou- 
rants d Importations aux Etats- 
Unis (le Monde du 11 novembre). 

A l’évidence, cette prudence 
s’explique par son souci de ne 
pas gêner l’administration amé- 
ricaine au moment où il lui faut 
encore convaincre les Industriels 
de l’opportunité d’écarter des 
solutions protectionnistes. D’après 
les informations dont nous dispo- 
sons, il n’y aurait pas eu à 
proprement parier de débat entre 
la Co mmissio n et les dirigeants 
d’Eurofer sur le montant souhai- 
table des prix minima de réfé- 
rence. M. Davignon se serait 
contenté d’indiquer que, à son 
avis; 11 devrait se situer selon les 
produits à un niveau Inférieur 
de 5 à 6 % aux prix de vente 
américains. — Fh. L. 


culture européenne. Par exemple, 
les communistes et les socia- 
listes — avec une surprenante una- 
nimité — ont fait voter le plafonne- 
ment ries crédits du FEOGA (1). alors 
que ces crédits n’ont toujours été 
qu’indicatifs pour pouvoir tenir 
compte de la- conjoncture écono- 
mique et des aléas climatiques. Cela 
6lgnifle que — si les ministres 
acceptaient — les prix des princi- 
paux produits agricoles ne seraient 
plus garantis et, bien entendu, que 
les revenus des agrieuffeurs en subi- 
raient les conséquences. 

La taxe de la coresponsabillté des 
producteurs laitiers — qui est pro- 
bablement Illégale par rapport aux 
traités — a été maintenue pour 1978. 
Jusqu'à maintenant, l’écoulement des 
excédents conjoncturels et sectoriels. 
comme la beurre, était financé par 
la Communauté. Désormais, les pro- 
ducteurs prendront eux-mêmes cette 
responsabilité, alors qu'en même 
temps on refusa toute taxe sur les 
matières grasses Importées. Et pour- 
tant si FAngleterra n’importait pas 
de beurre néo-zélandais. Il n’y en 
aurait pas de trop en Europe I 

Où est, dans ces deux proposi- 
tions, la BOllderlté financière, prin- 
cipe fondamental de la construction 
européenne ? Peu à peu, celle-ci 
est effacée au profit d’un libre- 
échangisme qui risque de remettre 
en cause la Communauté écono- 
mique européenne. 

Pour adapter l'agriculture aux 
besoins de la consommation. Il 
convient de mieux orienter les pro- 
ductions et d'améliorer les struc- 
tures agricoles car, au total, Pagri- 
culture européenne est déficitaire. 
L’Assemblée a pourtant troisième 
exemple, refusé de prévoir les 
moyens de cette politique définie 
dès 1972. 

La vérité est que certains pays 
et que certaines formations poli- 
tiques ne veulent plus de la poil- 
tique agricole commune qui. èoi- 
dlsant, coûte trop cher. Comme on 
sait que depuis la signature du traité 
de Borne, la France est attachée à 
ce domaine essentiel, les attaques 
n’ont pas fieu de front Elles sont 
plus Insidieuses. Elles procèdent du 
grignotage et de l'effritement. 

Mais, comme la seule politique 
commune existante est l’agriculture, 
on peut se demander si cas pays 
et ces formations veulent vraiment 
l’Europe. 


(1) Fonds européen d'orientation 
et de garantis agricole. 


A l’étranger 

ALLEMAGNE FEDERALE 


• Le coût de la vie. en Alle- 
magne fédérale, a augmenté de 
3,8 % entre octobre 1976 et 
octobre 1977. La hausse annuelle 
de llndlce avait été de 3,7 % 
en septembre et de 3,9 % en 
août En un mois, l'indice a 
enregistré une hausse de 0A %, 
S'établissant en octobre à 14 Bp 
(base 100 en 1970). — (AS JP J 








TEXTILES 

li FIRME BERGIAI- MENER 
POURRAIT DÉPOSER ION BILAN 

Colmar. — Chacun le sait : 
l’Industrie textile est en mauvaise 
posture en Alsace. Lorsqu’une 
entreprise, par exception, peut 
exhiber aujourd’hui un carnet de 
commandes de quatre mois et 
faire état d’une augmentation du 
chiffre d’affaires de 40 % en 1977, 
elle devrait figurer parmi les pri- 
vilégiés de l’heure et assurer à 
ses six cents salariés ‘la sécurité 
de remploi. L’entreprise Berglas- 
Kïener (filage et tissage de la 
laine) de Colmar, devrait être 
Hans ce cas , paradoxale- 

ment» ses six cents salariés sont 
menacés de perdre leur emploi, 
la société envisageant un dépôt 
de h’Ion 

Pourquoi? Lozsqu’en 1975 l’en- 
treprise Berglas-Klener, qui se 
trouvait .en difficulté financière, 
a été reprise à bon compte par 
le groupe britannique courtaoids. 
l’objectif officiel de celui-ci était 
une meilleure exploitation ' de 
l’usine. Les mesures draconiennes 
prises & ce moment-là (compres- 
sion du personnel réduit de neuf 
cents â six cents, nouvelles mé- 
thodes de fabrication) permet- 
taient d’espérer un équilibre. EL- 
en effet, la situation de Pentre- 
prise s’est améliorée puisque les 
pertes ont été ramenées de 
15 millions de francs en 1975 à 
environ 6 millions de francs cette 
année pour un chiffre d'affaires 
de 50 mini ons de fiança 
Cependant, Courtaulds se refu- 
sant à assurer les échéances, la 
firme traverse aujourd’hui de 
grosses difficultés. 

La gravité de la situation a 
été révélée le 4 novembre dernier. 
Elle est telle que le spectre du 
dépôt de bilan est agité devant 
les six cents membres du per- 
sonnel, qui se demandent aujour- 
d’hui si Courtaulds n'avait pas 
acheté l’usine en 1975 pour le 
« marché » qu’elle représentait, 
plutôt que pour « la faire 
tourner s. Des démarches ont été 
entreprises, et une grève de 
vingt - quatre heures, suivie à 
200 % par le personnel < C.G.T. 
et C.G.C.) de l’usine, s’est accom- 
pagnée mercredi 9 novembre 
d’une manifestation et du dépôt 
d’une motion entre les mains du 
préfet du Haut-Rhin. 


FAITS ET CHIFFRES 

Emploi 


• Pas de licenciements chez 
Monte fibre-Italie. — Le groupe 
Mcmtedison, dont dépend l'entre- 
prise de textiles synthétiques 
Montefibre, s’est engagé le 11 no- 
vembre à ne pas procéder aux 
six mille licenciements envisagés 
il y a un mois dans les usines 
italiennes de cette filiale. Les 
ouvriers seront toutefois mis en 
chômage technique, avec une 
indemnité d’environ 80 % dn 
salaire, en attendant une réin- 
sertion dans d'antres entreprises. 
Le financement de cette opéra- 
tion n’est pas réglé, bien que le 
gouvernement Italien ait autorisé 
le 24 octobre l'augmentation du 
capital de la société Montefibre. 
qui est passé de 50 milliards à 
96,8 milliards de lires. 

Immigrés 


• L'accueil des travailleurs 
émigrés. — Six pays fournisseurs 
de main-d’œuvre — l’Espagne, la 
Grèce, l’Italie, le Portugal, la 
Turquie et la Yougoslavie — ont 
présenté, le 11 novembre, à la 
conférence de-Belgrade — chargée 
d ’ examiner 1 ’ application des 
accords d’Helsinki, notamment 
dans le domaine des droits de 
l’homme — une proposition por- 
tant sur s le travail migrant ». 
Ils invitent les participante à 
recommander « que les pays 
d’accueil et les pays d'origine 
intensifient leurs contacts en vue 
de trouver des solutions commu- 
nes aux problèmes les plus 
urgents », pour améliorer notam- 
ment s la promotion des droits 
économiques, sociaux, humains et 
autres » des migrants. Le délégué 
français, M. Jean-Louis de Soye, 
a précisé que son pays soutenait 
cette proposition < dans son mté- 


Syndicats 

• La C.G.C. veut obtenir un 
droit de contrôle dans Ventre- 
prise. — L'entreprise doit per- 
mettre aux salariés de trouver 
« la juste contrepartie de leurs 
efforts », a déclaré M. Jean de 
Sentis, secrétaire général adjoint 
de la C.G.C., en présentant à la 
presse son dossier sur « la vie de 
l’entreprise ». 

Les cadres ne veulent pas le 
pouvoir (ni autogestion, ni co- 
gestion, ni lutte des classes), mais 
un droit de contrôle. Us restent 
pa r» «me des commissions de 
conce rtation et réclament pour les 
salariés le droit de demander la 
démission d’un Chef d'entreprise, 
en cas d’incapacité notoire. 

Prix 

6 L'indice des prix de la C.G.T. 
a augmenté de 0,8 % en octobre 
et de 93 % depuis janvier 1977. 
Les postes ayant le plus aug- 
menté «mt l'alimentation (1,1 %}. 
l’habitation (OA $). l’hygiène et 
la santé (0,6 5>) et l'habillement 
(0.4 %). Eh un an (octobre 1977 
comparé a octobre 1976) la hausse 
est de II ïi. 
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ÉCONOMIE - SOCIAL 


\LA SEMAINE FINANCIÈRE 


CONJONCTURE I Alors q Ue / es cours du café continuent de fléchir 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


«m. Giscard d'esîaing jj ne conférence mondiale des pays producteurs 

A EU TORT DE CHOISIR . . .. . 


FAIBLESSE DU FRANC 


UN PROFESSEUR 
D'ECONOMIE POLITIQUE » 
écrit le « Wall Street Journal » 


* 1 r Les marchés des changes ont été 

se réunit le 14 membre à Wres Sâ-ssiiS 

Bogota. — L'ordre esi-fl en passe de revenir sur le turbulent français, par la faiblesse du franc 
marché du café ? Plusieurs pas viennent en tout cas d’être franchis help & P 3 * l’effritement du 


dans lu vote d'une concertation mondiale. Après plusieurs mois de] doHar. 


belge et par l'effritement 


divergences, les deux principaux producteurs mondiaux, le Brésil 


Comme nous l’indiquions la 
semaine précédente, les pronostics 


«Le premier ministre français. e t la Colombie, ont décidé, à l'issue d’une réunion secrète tenue à pessimistes des cambistes sur la 


Raymond Barre, fait tout ce qui j^anaus les 31 octobre et l mr novembre, de coordonner leurs politiques 
‘SÆT’Z JEHnET» G* Pris. Ils ont également proposé la tenue d'une conférence mondiale 
SSSe vendredi le WaUStïeêi tes pays producteurs, qui devrait avoir lieu à Londres le 14 novembre I 


tenue du franc français se sont 
vérifiés, notre monnaie faisant 
l’objet d’un début d’attaque en 


heurté. Tout d'abord en baisse, sis tant de la balance canan* 
la monnaie américaine s’est re- des Etats-Unis. 
dressée après que M. Arthur Le marché de la livre ste 
Bnms. président de la Réserve a été assez agité. MarQL 
fédérale des Etats-Unis, eut Téaf- hausse brutale était ô| ‘ 
firmé sa volonté de combattre sur la rumeur, démentie 
l'inflation et de « maintenir un lement par la suite, que 
dollar fort, aussi bien sur le mar- Saoudite réduirait ses , 
ebé intérieur qu'à l’étranger ». ments en dollars et ac 
Hélas ! le mandat de M. B unis d’être pavée à nouveau i 


lement par la suite, que HnU 
Saoudite réduirait ses encakf 
ments en dollars et accent? 
d’être payée à nouveau en üîj 


n* 

V>::" 


Journal Hmm un éditorial. » j»» *<%•»»*».•«» *» ».* .««»> ~ y — » — — — f-, _ - . . 

Le quotîdUm new-yariate cri- l'Organistüion internationale du café. Celle-ci devrait f*»mtn*r la 


et précèdent d’un mais la prochaine réunion, à Ria-de- Janeiro, de j règtejlA pouisuite de l’u^ation 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'aufr - 

fla Ug ne inférieure donne ceux de la semaine précédente) , 


tique la politique d’austérité du création d'un fonds régulateur permettant le stockage du produit. 


premier ministre, et en particulier 


contrées par M. Barre dans r ap- 
plication de son plan ont incité 


L’annonce de c es rencontres et accords a eu peu d’effet «tr ^ certain nombrede non-rési- - to * EB M* 


- , . | - , .. . , i ^ — — — — — — — — « - - i un wCiMUÜ ] |ii rn in rr uv UUil — itOl 

î? les marchés internationaux du café, Londres restant à la baisse, et dents à solder leurs dépôts en 


H estime que c’est le meilleur 
moyen pour recréer l’unité parmi 
les mouvements de gauche. 

« Laissez-Ies manger de la 
ptxaa », s’intitule l’éditorial, qui 
commente le mécontentement des 
cafetiers et commerçants en 
France. 

« Les ennuis politiques et éco- 


influençant New-York très irrégulier. 


I L y a les « blancs 9 de l'accord, tre le café qui se dessinait aux semenc en aenut ae semaine, 
Faut-Il s’en étonner ou s’en Etats-Unis ne pouvait qu’accroî- notre monnaie recommençait à 
moquer? Je ne le pense pas. tre les appréhensions en ce sens, s'enfoncer mardi, ce qui obligeait 


francs au profit de monnaies plus Loadres .. 

fortes. Après un léger raffermis- 

sement en début de semaine. 


4. 1004 64, SI 00 
4.0729 63,7165' 


moquer? Je ne le pense pas. tre les appréhensions en ce sens. 


s’enfoncer mardi, ce qui obligeait 

la Banque de France à intervenir . 
assez vigoureusement en vendant, rans 


20.4918 45,0450 4-L385S 

20.6185 45,0450 44.3164 


«,6106 44317 ' 

3,7165 VOB 

2A169 41,0077 
2,8328 4U682 


S??7fj,r S S rammerants en L’absence d’accord entre Biasi- Après avoir été considérés un la Banque de France à intervenir ^ 

1 iers el commerçaDt6 “ lia et Bogota avait jusqu’ici blo- peu comme les Cassandres du assez vigoureusement en vendant, •••* 

ndiitimi** et éco- Qué toute possibilité de politique marché du café. les événements d’une façon apparente, une cin- 

nnn^uM^or^idmtvaléruG^- concertée des pays producteurs, paraissent aujourd’hui avoir quantaine de milions de dollars. 2 orfcb ... 

Au début de cette année, le pré- donné raison aux Colombiens. Le et en fait, beaucoup plus. C’est 

S ® itStmîwa Chatàunrirofes- sident colombien avait proposé à Brésil vient en effet de revenir la première fols, depuis de longs 

H^J a ^é^momie vMtim^ comme son homologue brésilien une série à une position plus modérée. Far mois, que les autorités monétai- Francfort . 

^LS^SSSes iî^nuTÏ d’actions destinées à stabiliser les raccord de Ma naos, U renonce res jettent un peu de leurs réser- 

premier mmisire », iro «mn* rencontrer beaucoup pratiquement à maintenir les ves dans la bataille. Sans doute 

journal. d’écho. Par la suite, les divergen- prix, comme il entendait le faire estiment-elles que l’accès de fai- BnDtell “- 

- ces entre les deux pays étaient Jusqu’ici. À un niveau de 3,15 dol- blesse du franc n’est que tempo- 

allées cr oissan t. A tel point que lars la livre. La Colombie, de son raire, et qu’il convient de limiter . . 

_ ... . .. _ inr le ministre brésilien de l'indus- côté, fait elle aussi une conces- les dégâts. On remarquera néan- R * ster8ani 


— 219.81 

— 218.46 


du fait çu'ü a choisi un profes- 
seur d’économie politique comme 
premier ministre », ironise le 
journal. 


sident colombien avait proposé à 
son homologue brésilien une série 
d’actions destinées à stabiliser les 


2.2200 43,4918 — 
2J200 45.7731 — 


Francfort . 


d’écho. Par la suite, les divergen- prix, comme U entendait le faire 
ces entre les deux pays étaient Jusqu'Ici, à un niveau de 3,15 dol- 
all écs croissant. A tel point que lars la livre. La Colombie, de son 


64,6100 35.5000 

63.7165 35.3000 


AGRICULTURE 


le ministre brésilien de l’indus- 


trie, en août dernier, qualifiait sion, mais de moindre envergure, moins que I Institut d’émission ne 


4,4317 24330 
4.3843 242,90 


2J530 46.1680 101,4864 — 

2365 46-52S7 101,6441 — 

15.5000 7.2745 15.9900 15.7567 

15300 7383 15309 15.6436 

33 49,8975 109,6846 108,0781 

2,90 50,0824 109.4144 107,6445 


Ijj 

13,7464 29C41 'HJ 
13.7393 199,67 jjj 

6J2535 914764 ^ 

6^889 BU956 
63464 92,5255 •; 

6,3923 92A883 2* ; 

— 14J790 tg ; 

— 14J327 ifl ■ 

63591 - • ' 

G.88I0 — 2» ' 


Spécialisée dans l'expwiaiion 
d'animaux reproducteurs 


de « suicidaire » la politique de 
baisse des prix. à ne pas vendre à un prix infè- 

Les strategies des deux pays ap- rieur à celui déte rmin é, de ma- 
paraissent totalement différentes, nière indication, par l’Organi- 


puisque les deux pays s’engagent s’est pas manifesté mercredi et mtro 


à ne pas vendre à un 


jeudi, sauf par un léger relève- 
ment du taux d’intérêt (voir d’au- 


24,7746 361,19 
21,89231 361,75 


Tandis que le Brésil semblait 
décidé à Jouer ta hausse, la Co- 


sation Internationale du café. 


ment au taux d interet (voir d au- Nous reproduisons dans ce tableau les coûts pratiqués sur les osidi 
tre part). Après avoir défendu le officiels des changes. En conséquence, A Paris, les pris Indiqués représente 
« palier » de 2,14 F pour 1 D-M. la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutschemad 


c'est-à-dire approximativement puis 2,15 F, elle «tenait» celui de 100 florins, de lOO francs belges et de l ooo lires 


lombïe considérait, au contraire, quelque 2 dollars la livre. Les de 2.16 F à la veille du week-end. 


LA SOCIÉTÉ COERANIMEX ( avant qu’un - changement de tions, an s'attend 
rem rrr imiJrrfc conjoncture provoque leur écrou- du café se stabilise 

IujC jlj AUivilu lement. A Bogota, en effet, en de 2 dollars la livre. 

considérait que la hausse consi- 

Les pouvoirs publics ont dérable du début 1977 n’était pas (]„ raDDOr f J, 

fprmp vraiment favorable aux pays pro- uw 1 “r r ul 1 Ul 

décidé de mette un t^ne ducteuis . D’une part, parte que 
aux activités de la COFRA- rafniut massir de devlsœ risquait mOOITI 

NIMEX (Compagnie française de prmro quer une tauSSe poussée 
d Import - export d'animaux inflationniste iqul a été effecti- Un accord entre 1 

de reproduction, de services vement sensible en Colombie : docteurs est d’autar 

et de leur semence). 25 % en 1976 et 36 % sans doute jataf pour eux que 1 

pour cette année). Et surtout, forces sur le marclu 

Société au capital de 2 millions parce que la hausse exagérée des modifié. La d 

de francs, créée en décembre 1967, prix ne pouvait que se traduire J* demande s est trai 

la COFRANIMEX, qui a pour par une baisse sensible de la de- baisse lente mais i 

objet « le commerce sous toutes mande des pays consommateurs. aepu» le mois 

ses formes d’animaux reproduc- Le mouvement de boycottage con- Ue p , JUS - les ^5 


que la flambée du café était pré- deux pays coordonneront doréna- quelques transactions d’étant tou- 
caire et qu'il convenait de parve- yant leur politique de commercia- tefois effectuées au-dessus de ce 


nir à une stabilisation des prix llsatkm externe. Dans ces condi- 


expire au début de l’année pro- sterling. Selon la revue lfbaaal 


tions, an s’attend que le prix 
du café se stabilise aux alentours 


Un rapport des forces 
modifié 


teurs », a connu ses premières 
difficultés en 1975. à l’occasion 
de livraison de bêtes malades à 
l’Iran et à l’Egypte. Aggravé par 
l'effondrement des ventes d'ani- 
maux reproducteurs & .l'Amérique 
du Nord, le déficit de la COFRA- 
N3MEX a atteint 4 millions de 
francs en juillet dernier. En dé- 
pit des objections du ministère 
des finances, un plan de ren- 
flouement et de relance d'un 
montant de 9 millions de francs 
a alors été mis en place, qui pré- 
voyait la participation du minis- 
tère de l’agriculture, dUNI- 
GRAINS (fonds de solidarité des 
céréalicul teurs) et des groupe- 
ments d’éleveurs. De nouvelles 
méthodes de gestion ont été éla- 
borées et une soixantaine d’agents 
ont été licenciés. 


mm 


Un accord entre les pays pro- 
ducteurs est d’autant plus impé- 
ratif pour eux que le rapport des 
forces sur le marché s'est totale- 
ment modifié. La diminution de 
la demande s’est traduite par une 
baisse lente mate continue des 
prix, depuis le mois de mars der- 
nier. De plus, les pays consomma- 
teurs. qui ne veulent plus se 
retrouver dans la même situation 
qu’en 1975, ont cette fois accu- 
mulé des stocks qu’ils peuvent si 
nécessaire lancer sur le marché. 
Le Brésil, oui avait acheté du 
café â profusion pour soutenir 


niveau. 

Dans son malheur, le franc 
français n’est pas seuL Le franc 
belgé se trouve également ébranlé, 
des rumeurs Incontrôlées ayant 
même couru sur sa sortie éven- 
tuelle du « serpent ». Quant au 
florin, affecté par la crise gou- 
vernementale qui se prolonge aux 
Pays-Bas, il commence également 
à glisser : la Banque centrale 
néerlandaise vient de relever de 
1 Fe son taux d’escompte, qui re- 
monte à 4,5 

Le marché du dollar a été très 


chaîne, et rien ne dit qu'il sera 
obligatoirement renouvelé.- 
Lors de la dernière réunion 
des gouverneurs des banques cen- 
trales. à Bâle, une nouvelle dé- 
préciation du dollar a bien été 
jugée « indésirable ». mais les 
dirigeants de la Commerzbank. 
troisième banque ouest-allemande, 
ont jeté un froid en déclarant 
qu’en dépit d'un raffermissement 
possible au coûts du prochain 
mois le cours de la monnaie amé- 
ricaine pourrait bien tomber & 
2,20 DM (contre 2,25 DM actuel- 
lement) du fait du déficit per- 


An Nahar «Repart and Maau-— 
ce pays serait « déçu par 
dollar » et attiré & nouveau 
la monnaie britannique fehe' 7 
logique). Pour l’Instant. néat7 ‘ 
moins, la nouvelle agitation g—, . : 
le front social en Grande-Bi 
tagne incite les opérateurs à : 
prudence. 


Le prix de l’once d’or sur .. ... 
marché libre de Londres a enec-": ■ 
augmenté, s’élevant de 165 doür - ' " 

à un peu plus de 168 dallais, se 

l’effet d'une demande accrue. 


FRANÇOIS RENARD.. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Baisse du cuivre -hausse du cacao 


V1LLARS-SUR-OLLON 
attitude 1.300 m 


A VENDRE 


café à~ "pro?usi 0 n " "pour ~ soutenir METAUX - Les cours du ouvre Le café a été plus ferme après 
1rs tîtïx nlnrs oim> li» u hnnm « ont poursuiv f leur mouvement de l annonce de l accord conclu avec 
Mm Srnpdtà donner des^Se^ àaim tant d Londres «*’d Ne»- le Brésil et la Colombie en vue 
d’essoufflement, risque de se voir Tork - Lea transaction» ont été d une action commune de soutien 
maintenant obligé de le revendre riégativement influencées par la des prix. La convocation par ces 
à un prix nettement Inférieur, temende dont ont bénéficié les deux pags d'une réunion destinée 
H semble d' aille urs qu’il ait mrtQUX précieux, parallèlement aux a renforcer la coopération entre les 
conclu aux Etate-TTnis Dluxteurs ventes opérées d Londres. En outre, producteurs a contribué au redres- 


Toutefois, les groupements de 
producteurs ont finalement décidé 
de ne pas participer au sauve- 
tage, et les pouvoirs publics 
viennent d'entreprendre de liqui- 
der la COFRANIMRX en procé- 
dant an licenciement des douze 
derniers agents et en suspendant 
toute activité. La société laisse 
un passif de l'ordre de 5 millions 
de francs qui inquiète les créan- 
ciers. 

A. G. 


dans domaine privé avec 
environnement protégé 

APPARTEMENTS 

DE LUXE 
dans 

CHALETS TYPIQUES 

de 5 à 10 appt seulement 
VUE PANORAMIQUE 
Crédit 70 % soi 20 ans. aittrtt G % 
Directement du constructeur 

1SM0BILZÈBE BE YTT.T.HF S SJ 

Cbso posultt 62 

CH-1884 VILLARS-S.-OLLON 
TéL 26/31039 et 32206 w 


sement des cours. En outre. l'Equa- 
teur a annoncé la suspension de 
ses exportations, tandis que la Côte- 
d'Ivoire et le Salvador auraient 
décidé de ne plus vendre à moins 
de 3 dollars par lb. 

Le marché du sucre a été diver- 
sement orienté. En cours de semaine. 


et de 30 000 tonnes de sine. Les les cours sont tombés, à Londres. 


TOIT SLT* LES PETRODOLLARS 


conclu aux Etats-Unis olurieuis ventes operees a Londres, tsn ouvre, a caninoue au reares- 

contrats à un prix inférieur au des dégagements portant SUT 15000 sement des cours. En outre. ISqua- 
nlveau Plancher de 3 15 dollars 4 20 000 tonnes auraient été faits teur a annoncé la suspension de 
la livre GU'il s’était fixé La situa- par aa opérateurs japonais. Les ses exportations, tandis que la Côte- 
üon de & Otanua ef C °” r * a ' itaient » Mie inment repris d - Ivoire et U Salvador auraient 

W&xupLltr taS SUr idteMUms faisant état de décidé de ne plus vendre à moins 

SSSnSta i sîraït l'intention prêtée au gouvernement de 3 dollars par lb. 

lesquelles^ le « boom ^7 du café ia P° nais d'el/eeTuer des achats anti- L e marché du sucre a été dtver- 
n’étalt aue oassaeer il «œrnhle hien *** 100 000 tonne * ae cuivre sement orienté. En cours de semaine. 

Sue les sK ' ' JEr aœri rt ^ 30000 tonue * ** s,ne - «»« ^nt tombés, à Londres. 

accumulés daS l?nav? Danî^S eour * du " sont ' pouT leur A levr niveau le plus bas depuis 
Süi^SoSiïduS^eSSîeS r1 re ans et demi les praduc- 

asss”- aiafi’ s.’s ^ JsssrtrjssLn.^ sa saiStsufsrÆS 

mais q que c'estle recteur Drivé du c “ fl ° mt a ^slàlement pro- international. En Un de semaine. 
lui-même oui a conservé sa 5- Qrasé en raüan de la pénurie de te* cchats de sucre argentins par 
ductlon au Heu de la vendre sné- da P° n ibl * et a * la perspective d'un le Chili ont soutenu les cours. Le 
cuüïït sïï imimml'SE tenait mondial de production. Une marché anticipe maintenant Us 
blalt continue De ni ira i a firme privée londonienne estime taxations supplémentaires des tmpar- 
SUDOfïde cultmes toutefois que la production de la tâtions de sucre envisagées par les 

S£f2 U tfitndn campagne 1977-1978 devrait dépas- Etats-Unis. Jl est question de rele- 

dépens. 1 bien^sou vent dec ultures " r la eoruomnai ^ * te ver de so %. à sm cents P ar ib. 

viïrières ' cultures mm tonnes. Selon cette mime les droits sur le sucre Importé et 

lime, la récolte du Ghana est est I- W Instituer une taxe A l’importation 
Face à ces perspectives plutôt viée à 335 000 tonnes, celle de la « ad valorem •» allant jusqu'à 
sombres, le pessimisme parait de Côte-d’lvoirv A 357 000 tonnes, et du 3.3 cents la U>. 
mise, aujourd’hui, parmi les pays Nigértx à 230 000 tonnes. CEREALES. — La perspective 


cours du zinc se sont, pour leur 
part, raffermis pour cette raison. 

DENREES. — Après' des baisses 
tultlales. bien résorbées, les cours 
du cacao ont sensiblement pro- 


à levr niveau le plus bas depuis 
quatre ans et demi, les produc- 
teurs agent accentué leurs ventes 
avant l’entrée en vioueur de l'accord 
international. En lin de semaine. 


d’importations accrues de cérh 
par l’Union soviétique a entra •• 
une hausse du blé d Chicago. I— J^-7 - 
Etats-Unis prévoient une réducSA— - 

des ensemencements l'année y - “ 

chaîne, tandis qu'en Australie et ■ 

Brésil les récoltes seraient éga 1. 
ment en diminution. ' 

Les cours du mots ont été 
tenus. Selon le département aaiér • 

cain de l'agriculture, la pfodactic 
devrait atteindre le niveau raeoCTTr ^; ; 
de 6J7 milliards de boisseaux. n-. 

estimation, basée sur les condUic'C^- • - 
de culture du l‘ r novembre, *lZLz-. TJ. '*■ 
supérieure de 64 millions de bd 

seaux d celle du mois précédent • 

de 2 % d la récolte de 1978. 

COTON. — Le département i 
l'agriculture estime la récolte flPOno 
13.8 mations de balles, soit 4 ‘"'UV/ü 
de plus que la prévision du me 
dernier. — — 


it'un titres 


culsnt sur une hausse qui sem- 
blait continue. De plus, la 
superficie des cultures caféières 
n’a fait que s’étendre aux 
dépens, bien souvent, de cultures 
vivrières. 


ENFIN EN FRANÇAIS 
DEUX BULLETINS DU FINANCIAL TIMES 


Li notoriété intenwtioiwlc du FINANCIAL TIMES n'eq plu\â raire. Ses huiler ms 
confidentiels font autorité dans le monde entier. 

Depuis le 2? octobre, devs d’entre eus. en bneve française, dans leur icrvcn 
intcurale. 


CHAQL l E SEMAINE : WORLD COMMOD1TV REPORT 
( Matières premières infoanatkms) 


Face & oes perspectives plutôt 
sombres, le pessimisme parait de 
mise, aujourd’hui, parmi les pays 
producteurs. C’est ce qui explique 
que ces dernière aient décidé 
de coordonner enfin leur politique 
de prix. D s’agit en fait d'abOTder 
unis un dialogue d'ensemble avec 
les pays consommateurs qui ris- 
que d’être difficile. Les illusions 
de la belle époque du « boom » 
du café semblent maintenant 
appartenir au passé... 


marché anticipe . maintenant les 
taxations supplémentaires des impor- 
tations de sucre envisagées par les 
Etats-Unis. Il est question de rele- 
ver de 50 %. à 2.81 cents par lb. 
les droits sur le sucre importé et 
d'instituer une taxe A l'Importation 
• ad Valorem » allant jusqu'à 
3.3 cents la lb. 

CEREALES. — La perspective 


supplémentaires ae* tmpar- _ f ~ 

sucre envisagées par les ÇoUfS tfes DrilXipaUX maTOie"^- 
;. Il est question fie rele- ^ . . 

%. d 2.81 cents par ib. du il novembre 1977 • 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

HAUSSE DE «CHANGES 


THIERRY MALINIAK. 


Véritable document de synthèse et de prévisHMis sur toutes les matières 
premières, rédrer par Je FIN \ NCI Al. TIMES, dont 2 j notoriété dans ce domaine 
n'est plus» établir. 

il est divisé en punies distinctes, dom une ecaérufe. les deux autres coocernan! deux 
secteurs diffèrent! : matières premier» agricoles < sacre, cafc. cacao, Wc. soja, etc J. 
matières premières minérales y compris les métaux précieux «or. argent, cuivre, 
plomb, étain, zinc. etcl. Dans c; bulletin hebdomadaire du FINANCIAL FIMES 
sont expliquées toutes les fluctuations de cours, dos aces toutes les informations y 
compris celtes concernant les négociations d’accords internationaux susceptibles 
d'avoir une influence sur la production, les stocks et le comportement des produc- 
teurs. intermédiaires et consommateurs. World cnmmodïis report est l’outil de tra- 
vail indispensable pour ceux qui produisent, xvbéicflt. er utilhent les matière», 
premières. 


AVIS financiers’ 
; DES SOCIÉTÉS ^ 


Egalement DEUX FOIS PAR MOIS : PETROMQNEY REPORT 
(Pétrodollars hifoanatioas) 


SOCIÉTÉ LYONNAISE DE DÉPÔTS 
ET DE CRÉDIT INDUSTRIEL 


Tout sur les pétrodollars çt kurs unlLsatitins : prêts, contrats, invesùwntenu. etc. 

- Les projets en nutiere de placements de capitaux. 

Le réseau d'informateurs du grand quotidien britannique permet à Punwwnev 
d'être lu première poblicalioa in<eraMiioaafe da par . 


m 

l Bolleiis d’abonnement à non marner à GRAPH-LTT Pubticatlcnn ><f » 
2h. rue Louii-le-GTand-7ô002PARlS-TcL 742.75.21 


Le conseil d'administration, réuni 
A Nice le 3 novembre ’ 1977. a 
approuvé le principe de 1 "absorption 
de la Société Immobilière Dljon- 
Lyoa-Uanellle et les termes du 
projet de contrat de fusion. 

Ce projet se» soumis, avant la 


Les craintes d'une nouvelle ten- 
sion, qui s'exprimaient à la fin 
de la semaine dernière, ont été 
confirmées cette semaine avec uoé 
nouvelle escalade des taux d’inté- 
rêt. Le loyer de l’argent au jour 
le Jour a continué de se renchérir, 
passant au-dessus de 9 % 
(9 1/8 Té) pour la première fats 
depuis juin 1977. En un mois, la 
hausse atteint déjà 1 %. 

Comme d’habitude, c’est le nou- 
vel accès de faiblesse du franc 
qui a Incité la Banque de France 
à laisser monter les taux sur un 
marché où les opérateurs s’em- 
pressent de k se couvrir ». à 
l'approche d’une période qu’ils 
volent plus troublée. Les auto- 
rités monétaires, en outre, ont 
appuyé ce mouvement en aug- 
mentant à nouveau leur taux 
d’adjudication (8 1/2 *~o contre 
8 3/8 Te) sur le 15 milliard de 
francs mis Jeudi à la disposition 
du marché. 

A un an d’intervalle, les mêmes 


1111 l’approbation des causes produisent les mêmes 


□ COMMODrTV REPORT . 
pour les deux secteon 


.2500 FF par an 


assemblées générales extraordinaire*; 
des actionnaires des deux sociétés. 


effets, la mauvaise tenue de notre 
monnaie venant contrarier une 


O Option M ETAUX 

□ Option MATIERES PREMIERES AGRICOLES . 


. 1700 FF par «a 
.1700 FF par an 


La Société immobilière DLlon- contrarier une 

Lyna-Maisame. créée en 2931, est détente des taux re clamée 
relaie a 99 t, æ la Société îyon- par les cbefe d’entreprise en mal 
de dépôts et de crédit indus- de financement. Le moins qu’on 


□ PETBOMONEY. 


1600 FF par sa 


fil 1*1 n k 91 t d« b Société lyon- 
naise de déjtfis et de crédit Indus- 
triel qtri est propriétaire, par son 
intermédiaire, de la presque totalité 
de son patrimoine Immobilier. 


•Nom. Prën>'m. .......... Signature 

h? Rue 

Code, ........ Ville 


puisse dire, c’est que l’optimisme 
ne règne guère sur le marché, où 
J on redoute la persistance des 


de nouveaux objectifs ont été 
définis : dans l’innée qui vient. 1 
4 à 6 % pour M 1 f inchangé.) , 
6 1/2 7e à B % pour M 2 et S à 1 
10 1/2 % pour M 3. les limites , 
inférieures étant abaissées d’un 
demi-point dans les deux derniers 
cas. Pour M. Buras, qui s'oppose 
en cela aux conseillers du pré- 
sident Carter, « les obstacles qui 
sont apparue sur la voie d’une 
croissance plus régulière ne seront 
probablement^ pas surmontés par 
des mesures classiques de stimu- 
lation. Ouvrir les vannes du Tré- 
sor, ce n'est pas une situation 
prometteuse : ce qu'à faut, c'est 
une politique visant à réduire les 
taux d'inflation. ». 

C’est donc indiquer clairement 
que la hausse du loyer de l’argent 
pourrait bien se poursuivre. De 
nombreux experts a méri cains esti- 
ment même que le FED a « subs- 
tantiellement » sous-estimé l’aug- 
mentation du taux nécessaire à 
une maîtrise de la croissance de 
la masse monétaire et prédisent 
que le a prime rate * montera à 
9 % d'ici à la fin de 1978. contre 
7,75 *5> actuellement 

Dans l’Immédiat il semble bien 
qu’une pause soit observée, le 
taux des fédéral fonds diminuant 
légèrement, et la masse monétaire 
ayant forte rneh tfléchJ la semaine 


uu 11 uuvcmuic «Il 
iLes cours entre parenthèses sa _*■ , 

ceux de ta semaine précédente.) 

METAUX. — Londres fen sterling P- : ; 

tonne) cuivre (Wlrebars), O? !r - 

tant 649.50 1652), a trois Btrt ï f ‘-- J 
859,50 ( 663 J ; étala, comptai .*• -V;î - 

6 97v n 050}, a trots mois S'*- '■ 

(6 800j ; plomb 344.50 ü a., 

zinc 388 (283). 

— New- York (en cents par livre) '-acj. L 
cuivre (premier terme) ; *•' 

(54.70); aluminium t lin pots) Cf __ 
«lncb.) ; ferraille, cours moyen • - 

dollars par tonne) 50,50 ■ 

mercure (par bouteille de 76 O* 'fc TT.. 1 
130-138 (loch.). 

— Penang (en dollars des Dètit>"' - : 
par plcul de 22 lbs) : 1820 11 1K c.. 

TEXTILES. — New -Tork (en es= s 

par llvr»» : coton, déc. S 1 -* 1 -1 ^ \y- : - 
(50,45), mars 51,30 (51,44). •7;.';.'''’ 

— Londres (on nouveaux P®' 7 
par kilo) ; laine ipelgnée à 
d«c. 242 (242,00) ; Jute (en doUÇ* 
par tonne), Pakistan. WBÎU '■ . “ 

Crade C 428 (437). . t 

— Roubaix (en francs par k- 0 ' - 
laine 23.65 (23.80). 

CAOITCHOUC. — Londres (en 
veaux pence par kilo) : R-*— 
comptant 51,50-52^0 (33^5-54)- 

— Penanc (en cents des DétCT 

par kUo) ; 207,25-208^5 1^*-' N^-' - 
208,75). .. '< 

DENREES, t- »nr-Vork ten «=- - r.. 

par lb. cours du 10 noT<?mbrr' - 
cacao, déc. 186,50 ^180JS). C*" -! 

160.00 (156) ; sucre, disp. 7 (•>;.- 
mars 8.51 (8.35) ; caté. déc. 2w-' 

(183.50). mars 165 (144.95). '-V 

— Londres (en Uvres par - 


sucre, déc. 101 (99.78). mars 


_ iPrix Valables pour !j CE. E. e: la Suisse. 

| Puur les mitres pays prévoir un supplément pour 

les frais d" envoi par poste aérienne. ) 

^ ““ » A nous retourner sous enveloppe .»ffraa.-bL- — 


attaques sur le franc. 

ACIER - INVESTISSEMENT I président du Fédéral' R ese rve 

Board des Etats-Unis (FED), a 

réaffirmé avec une vigueur sans 
Au 31 octobre 1077. la valeur Uqui- Précédent sa volonté de poursui- 
Mlve xlobaie d’Acicr-inTosUssement vre la lutte contre 1 Inflation en 


remous monétaires et de nouvelles dernière. En outre, la Maison 
attaques sur le franc. Blanche se montre plus eonci- 

A l'etranger, M. Arthur Bums. liante avec M. BurrWi. dont la 
prudent du Fédéral R ese rve politique «satisfait» M. Blumen- 
Board des Etats-Unis (FED), a thaï, secrétaire au Trésor: pour 
réaffirmé avec une vigueur sans le président Carter, « il n’y a pas 


1 i W » ; calù. Janv. 1 840 <1 **£' îj ■ 
mars 1 739 (1 530) ; cacao, 

2516 (2 479), mars 2 082 J (2 8Stt S^lijj 1 ; 
— Paris (tn francs P" )’.(•• 

cours du 10 novembre) ! J 

drar. 2 200 (212£i. mars * i**' ’ J». ïj.. 


dative {dotale d’AclcT-lnTostlGsement 
«’étobll&aalv a 115132 millions de 
flancs. Mit 100,18 F par action. 


précédent sa volonté de poursui- de différend sérieux». Comme 
vre la lutte contre l’inflation en pour le dollar, ics propos officiels 
limitant l’augmentation de la américains apparaissent bien 


masse monétaire, pour laquelle contradictoires — F. R, 


1 1 850) ; café. janr. I 5» y < 

m ara 1 500 (1 309): sucre i« "“Jr. . •- ; 

par tonne), dçc. 905 (»3>. i aQÏ- ■“ jL*l 
flncb.). . .\ , ’vj‘ î 

CEREALES. — Chicago (en ernts ^ 

boisseau) : blé. àéc. =63 y 4 " 
(264 l.'T). mars 2T7 1/1 (ST 4 ) 
déc. 219 1/2 (218 aîîlîS " . ÿ. j;!' ; 

(226 1/2). 
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aleurs à revenu 
ou indexées 


■■* Sa.-; 


,':•■* if hutdl sofr -que sera «offi* 

r,- j_ . , -Ensement » connu le prochain 

f:~ *•_-.'. ^vixde reprise, par lea 1 services 

-r • - -r.-v^AV HSnw^trraiOit, de T«Em- 
•-•- :j. "-t r? 4 1/2 % 1993». D’ores et 

ajv ;■ "-i; V 1 -^dà. on peut dire que- ce prix 
■* -Jr . sttnera aux alentours de 
•-.:•• •: --"-K. -^8 F. Ia hausse des cours de 
■ '->'■> » * a surtout favorisé le eorapor- 
„ ‘ 1 -‘ciment de P «Emprunt 7 1/2% 

COWU8fà* J* *73» qui a atteint» vendredi, un 

, Zv‘ 0 c ne SSBbL rocord à 259, pour Clôturer 

i-fy. offres se sont encore révé- 

i njîi ïrt r^N, 68 très abondantes sur le max- 

^ 5 <■ ‘ 


Carrefo'ar 

Casino 

Mogt-Hennessy ... 

Monuu 

Ollda et City .... 
FanM'BIwm . . . 

Radar 

Raffiner. St-b>ali. 


*: 34-.. 

k;!" 


ü ÎT* il/2 % 1973 


<5C * 3373 

7>S*®U IWtt % 1375 
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H... w . . -Ta.* % 1976 99,81 

~~ ——^2 'îs BUB. 16,60 % 1976 9705 

*1 <!*». U % 1977 '.. 99 

If : ~*lii s 96 % 1977 U 3,90 

— 1/6 % 1963 1B2O0 

„ H! ^5*1/» -« 3/4 % 1963 9108 

' ^ % IMS 106 

- . _*Vîçi s ’’ 5 % 1966 104,70 


Inch- 
+ 7,10 
inch. 
+ 0,01 
~ «O® 

— CO0 
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Inch. 

— OOO 
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Z0 nov. 

dite 

sT 

t&ch. 

460,19 

— 344® 

1319 

— 66 

1010 . 

+ 9 

409 

— 2 

316 

— 22 

129 

— 4 

2224* 

— 32.40 

3S7 

— 16 

6440 

— 2 

324 

— 6 

484 

— 26 

358 

— 17 

320 

— 2 

179.10 

— 640 


11 .. 


-=$?>* M67 9900 — OOO 

3 % 1327,50 — 13 

<tié des obligations, où lea taux 
~ ;j sont tendus. A partir de lundi, 
— r.>ir le marché primaire, deux 
■ iT^onyeanx emprunts seront placés, 
. 1‘ «r les P. T. T . ’ (800 millions de 
-üîf ,-ancs à 11 % nominal et 11,09 % 
:;.^->fcuaiiél) et par la Caisse cen- 
['nie des banques populaires au 
Toftt des ■ artisans <200 millions 
- '■**■:« francs dans les infimes oondi- 
V^iCBS de taux). 


-Jim****. 

Et*S: 

hMUr *-r 



du CQCM 


-*m'-*e* 


■ banques, assurances, sociétés 

.£ tT imrstissf'meni 

■*o • . 

V. Dans l’hypothèse, bien sûr, où 
-.c? vbs autorités de tutelle ne s’y 
v, opposeraient pas, la société d’as- 
“. .arrances américaine 1JJA. Corp, 
. jui détient 8 % du capital de la 
Tie Financière du groupe Vic- 
xàre , cédera cette participation 
‘ £ l la de Financière de Suez. 

■' Pour l’exercice clos le 3 sep- 
tembre, le bénéfice net d ’OPFI- 


Un Equipement .151 — 7 

— - — Jomp. bancaire .. 296 — 37 

’-C-F. 93,30 — «06 

irédlt fonder .... 27100 — 0O« 

Crédit national .. 2&ZO0 4- OOO 

itaaac. de Parla .. 171 — . 3 

jfldndna 285 +9 

J.CJEL ;.... 180 — 23,50 

K JJFA 2J5 —10 

iimeo :... XXI fit ■+ 2^0 

■JUS. 325 4-3 

■hMrncar* ........ l«8£0 — 14.40 

• _ .. 96 - 4- 030 

. -LtteCl 10430 — 530 

.. .. .«hneMer 126 — 4.86 

- “«S 226 — 9 


mm *• 

[*****■>■- 


*:mm **: - 

hi. *■**»- ■ 

u. àm my- 


'-Paribas ressort à 61,7 mÜHonfl de 
races (contre 60 ^) et le coupon 
«ra porté de 6,40 F à GfiO F par 
■ ;■ -itre. 

; les résultats provisoires de Sli- 
'■ 'ittnào, pour le premier semestre, 
-remettent d'envisager la disfcri- 
■’ mtim d’n n dividende majoré. - 


AusSl. d’enttepz. . 228,20 — 12,60 

Bouygues 383^20 — 14410 

China, et Routière. 97,50 — 3^0 

Ciments français .80 — 4 

Humez 483 — 28 

£ntr. J. Lefebvre - ISS — 8^0 

Gfcnfer. û’entrepi. . 139^0 — 0,60 

Gds Travx de Mars. 183 — 7,80 

Lofarge 164 — 4 

Maisons Phénix ... 862 — 18 

PoIS et et Chausson 125 4-1 

dollars, inférieur de 2% & celui 
dégagé en 1976 à pareille époque. 
D'après la société, les résultats du 
quatrième trimestre seront infé- 
rieurs à ceux de la période cor- 
respondante de 1976. M«g en 
raison de la reprise attendue dans 
la construction, les perspectives 
pour 1678 sont satisfaisantes. 

Filatures, textiles, magasins 

Le Printemps, dont le bilan 
consolidé pourrait présenter à fin 
1977 un déficit supérieur à celui 
de 1976 (soit 27,4 millons de 
francs), prévoit une exploitation 
équilibrée en 2978 et une reprise 
de l’expansion en 197S. D’ici là, 
une - Importante restructuration 
va. ramener le nombre des sociétés 
du groupe d’une centaine à une 
rilmine, les prmrjpalPTr étant une 
holding et deux sociétés d'exploi- 
tation. 

SCOA va émettre des obliga- 
tions convertibles pour un mon- 
tant de 60 mfïïions de francs. Les 
sommes ainsi recueillies seront 
elles-mêmes affectées, à concur- 
rence de 25 millions de francs, à 
la souscription d'obligations 
convertibles permettant à la so- 
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NEW-YORK 

Reprise brutale 

Uaa reprise hrntaie s’est produite 
aemaine à Wall Street, où la 
^-tomse, aprta être tombée récem- 
- aeat à son niveau le plus bas depuis 

- leux eus. a connu Jeudi et vendredi 
\ ''es meilleures séances en douze 

... nuis. L'Indice Dow Jones a gagné 
. très de 30 pointa, s’établissant i 
. 45^0 contre 809,95. 

_ Déjà mieux orienté eu début de 
emalne, -le marché s’est franehe- 
aent orienté A la haussa à partir de 
eadU une véritable « explo si on » 
. rachats permettant à l'indice d'en- 
-eglstrer sa plus Parte avance Jour- 
. laUAre depuis douze mole, avec un 
plume d’échanges bondissant & 
1 million» de tltree, puis 35 minione 
. uadredL 

Ce qu'em peut appeler un specta- 
; nlalre revirement de t en dance — 11 
. » t quinze Jours les opérateurs se 
..‘oyaient « au bord du gouffre », — 
. 4 ; st attribué par les analystes A la 

* unvtetlan que l’augmentation régu- 
léze du taux d’InWrét est désormais 
-tzrétée. Cette conviction a été 
' ;ppuyée Jeudi par l’annonce d’une 
arte diminution de la masse moné- 
ai», le conflit antre les autorités 
nonétaürea et la Maison Blanche a 

- ïtopos du taux d’intérêt paraissant 

•atténuer, il n’en a pas fallu davan- 
tage pour déclencher la charge des 
: bulle » (haussiers) sur un marché 
job beaucoup Jugeaient a survendu » 
st victime d’une crise de défiance A 
leraëtêre éminemment psycholo- 
aque. _ 

Cours Cours 
4 nov. il aov. 


LONDRES 

Marché agité 

Le marché de Londres a été repris 
cette semaine par l’un de ses vieux 
démons, les conflits sociaux, dou- 
tes péripéties ont provoqué de brus- 
ques variations, ^achevant sur un 
net redressement. 

Déprimées par le maintien 
revendications des mineurs, qsall- 
Sées d’exorbitantes, les valeurs 
Industrielles se sont raffermies en 
On de semaine du mit de la détente 
sur la front social et de la publica- 
tion d’un s o nd age confirmant l’ap- 
pui donné par l’opinion publique A 
la politique de fermeté du gouver- 
nement. De plus, la forte reprisa 
de Wall Street jeudi et vendredi s’est 
rép e rc u tée à Londres. 

Malgré la nmrveUa hausse du mé- 
tal, ix minfn d’or oot terminé es 
replL Indice du « Financial Times » r 
industrielles, 5(0,4 contre 476,2 : 
mines d'or, 147.3 contre 15SÆ 
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LA REVUE DES VALEURS 


’AUmentation_ 

Le résultat net consolidé de 
Pernod-Ricard au 80 Juin ne s’est 
élevé qu’à 55,3 millions de francs, 
ce qui représente un fléchisse- 
ment de 32 % par rapport aux 
résultats du premier semestre 
1976. L'accroissement des char- 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 7 AU 10 NOVEMBRE 1977 


Veuve CUcquot 


ges, non. compensé par une aug- 
mentation appropriée des tarifs, 
explique cette situation. 

AU 30 juin, la situation provi- 
soire de BegMn-Say laissait 
apparaître un solde positif de 
8 L 2 millions de francs (contre 
37,8), avant amortissement et 
provisions, il est vrai. 

Bâtiment et travaux publics 


Malgré un troisième trimestre 
marqué par un niveau élevé d’ac- 
tivité, là filiale canadienne du 
groupe Lajarge, Canada Cernent 
Lafarge Ltd n’a réalisé pour les 
neuf premiers mois qu’un bénéfice 
net consolidé de 15.8 millions de 
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Cours 
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Bôwater 

159 

173 

Brft- Petroleom .. 

882 

912 

Charter 

1ZS 

136 

Courtanlds 

us 

113 

De Beers 

290 

2E9 

Free State Geduld 

14 3/4 

14 1/4 

GC ünlv. Stores ... 

316 

33= 

lmp. Chemical ... 

362 

370 

Shell 

»6 

572 

VI et ers 

117 

202 

ffar Loan ......... 

» 

351/4 
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Boeing 

tiimm Mua Bank • 
Ou P. de Nemours 
Sastmfts Kodak .. 
Exxon ............ 

?otd 

General Electric -- 
Senezal Foods .... 
Seuml Mbtort ... 
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1#Ê*. Î^V.: 
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LT.T- 

Keauecott ...... 

■ viobfl OU 

Mirer 

SchlnzabRger ... 

casto 

DAX. Inc. 

Dnjon Carbide .. 
0Æ. Steel 

(Veatinrhousa ... 
KewxCoip. 


42 

591/B 
261/4 
27 7/8 
1131/4 
511/8 
47 

4 21/4 

50 

311/4 
671/4 
17 3/4 
253 
30 1/2 
22 

613/8 

251/8 

65 

271/2 
17 3/8 
417/8 
201/3 
17 

477/8 


443/4 
603/4 
283/8 
S 3/4 

1191/4 

54 5/8 
«63/8 
45 J/2 

52 V» 

321/2 
67 1/8 
181/S 
3601/8 
321/4 
22 3/8 
63 3/4 
261 / 8 
701/2 
27 7/8 
167/8 
43 3/8 
307/8 
183/4 
493/4 


FRANCFORT 

Au plus haut de l'année 
Les marchés allemands se sont ' 
Inscrits 6 leur plus haut niveau da 
l'année, arec usb hausse de 1 % 
dans la semaine et de 11 % depuis 
le début de Janvier. Les milieux 
financiers estiment que 'ce mouve- 
ment devrait se poursuivre, su? l'es- 
poir d'une amélioration de la 
conjoncture en 1976. 

4LE.G- 89,70 89,30 

n AS J. 149,50 149,20 

Bayer 139,20 138,70 

Comzuûzbank .... Z14Z8 219,70 

Hoechrt 138,60 138^0 

Mannesman ...... 162 163^0 

Siemens 230.50 30L30 

Volkswagen ....... Z1L50 31530 

TOKYO 

Canon ............ 448 «54 

Fuji Bank 379 250 

Honda Motors .... 551 549 

Matsushita Electric 663 588 

Mitsubishi Heavy .122 . g* 

Sony Corp. 2010 1 920 

Toyota Motors .... 900 577 




S EREINE au lendemain de la Toussaint, la corbeille s'est 
retrouvée cette semaine aux prises avec ses vieux 
démons oubliés, et ces retrouvailles Zzn ont coûté on 
peu plus de 3 % de baisse à la veille d'un chômage de 
trois jours. 

Le ton était donné dès hindi avec le repli de 1 % & 7 % 
d’une bonne centaine de valeurs. La « correction - fut-elle 
trop sévère? Mardi, alors qu’aucun élément ne permettait 
d'escompter le moindre renversement de tendance, le 
marché, • pris en main > par des opérateurs étrangers et 
quelques organismes de placement collectif, soucieux de ne 
pas laisser le climat trop se dégrader, se redressait sensi- 
blement après on nouveau recul initial- Sur de nouveaux 
achats, la reprise s'affirmait le lendemain. t*$ 1 jeudi, à la 
veille d'un long week-end de trois jours, tous les espoirs nés 
de ces interventions allaient cependant s'évanouir. Malgré 
les efforts, limités U est vrai, de quelques « gendarmes », 
les cours baissèrent d*zm coup d'un peu plus de l %. 

Le phénomène est d'autant plus" inquiétant que la 
pression des vendeurs est restée, toute proportion gardée, 
relativement faible. U suffit pour s’en convaincre de se 
reporter au tableau des volumes- quotidiens de transactions 
(ci-dessous). Une conclusion alors s’impose t la demande 
continue de se dérober. 

L’agitation créée et soutenue par certain parti politique 
autour des récentes mesures anti-hausse des prix déridées 
par M. Barre n'expHque pas tout. Même la perspective d’une 
grève nationale pour la (In du mois n’a fait qu’alourdir un 
climat boursier déjà passablement assombri. En fait; ce sont 
surtout les remous monétaires et la hausse concomitante des 
taux d’intérêt (voir d’autre part) qui demeurent au centre 
des préoccupations. Chacun a pu s’en rendre compte cette 
semaine : là seule reprise notable de ces quatre séances 
s’est produite après l'unique baisse observée sur le marché 
monétaire cette semaine. 

Alors, Wall Street-Parta même combat? Certains, autour 
de la corbeille, faisaient le rapprochement avec la Bourse 
américaine, malade, depuis des mois, de la hausse du loyer 
de l’argent Le dilemme soumis aux deux gouvernements 
n’est-i] pas en effet très voisin ? Crédit plus cher et risque 
de récession, ou inflation forte menant h un affaiblissement 
de la monnaie ? Dans les deux cas, les marchés boursiers 
font grise mine. 

Pour en sortir, les professionnels devront sans doute 
braquer leurs projecteurs sur las autres paramètres qui 
déterminent théoriquement la tenue des valeurs (résultats 
des' entreprises, rendements des investissements, perspec- 
tives de croissance, etc.). Sans parler de la situation tech- 
nique d’un marché qut & Paris tout au moins, ne semble 
guère propice & un redressement rapide x le volume des 
achats à découvert a augmenté de plus de 20 % en octobre. 

• PATRICE CLAUDE. 


clété d’obtenir ultérieurement 
23 % du capital de la société 
d’ingénierie Beurtey, le tout sons 
l'égide du groupe Paribas; cette 


DoUTas-Mteg 2*80 ■+ QfiO 

Somxaer-AURxxt .. «75 — 23. 

Agaehe-Wülot .... 434 — 3 

Goûfle-Bedln ..... 30 — 3^0 

Soudière 310 — 30 

Saint- Frères 42 + 2,30 

VItos U5 +5 

BaQ Investisseur. . 197 — 

CÆA.0 35840 — X*0 

Galeries L&Tayette. 62 Inch. 

Paris-France 8* A0 — 2,80 

Printemps 39 inch. 

La Redoute ...... 561 — 22 

S.C.O.A. 7X7» — L70 

Ftinmlc 24,20 — ta 

participation pourrait être por- 
tée à 50 % par la suite. 

La situation provisoire des Gale- 
ries Lafayette au 30 Juin fait res- 
sortir une perte de 14£ militons 
de bancs ; la perte était de 
17 minions de francs un an plus 
tôt. 

Matériel électrique, services 
Oublies 


Matra, l’une des valeurs les plus 
remarquées au cours des derniè- 
res se m a ines , a réalisé pendant 
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authom— Atlanfc , . 

CX3L 

C.GJL 

C5J. 

Matra ............ 

Machines Bon .... 

àumiaer 

Radio technique .. 
Télémécanique ... 
Fr. TA. Ericsson .. 
Thomson-Bran dt . 
General Electric .. 
Générale des eaux 
Lyonnaise des eaux 
Eaux et ozone .... 


— 1 

— X 

— 8 fi» 

— 5,50 

— 27 

— 0fi5 

— <O0 

— 12 
— 22 

— 3SJ0 

— 3 

= F" 

=>Î5 


les neuf premiers mois de l’année 
un chiffre d’affaires hors famwe 
de 1 265 minions de francs contre 


Chlers-ChAHUon .. 12,70 — LM 

Creusât- La Ira €S,10 — Z, 40 

Denain Nord-Est . 35£5 — L20 

Marine-TV endel ... 38,65 + LOS 

MëlsL Normandie . 42.16 — 1 fié 

Fompey 69.50 — 0,48 

Sar.no r 20,30 — 2^0 

Sanlnea ........... 46 Inch. 

TJrinor 19,10 — 1,75 

VxUonzee 7L» — 30,20 

Alspi 54A» — 0,30 

Babcock-Ffves .... 77 — 1 

Gènér. de fonderie 107^0 — 8,50 

Poclaln ML20 — 0AO 

Sagem 433 — 43 

Saunier-Oural .... 89 + 0,75 

Penhoët 37X56 — 3 fis 

Ferodo 383 — 13 

Pengeot-CltroEn .. 283 — 9,20 

néfice semestriel avant impôts 
de 3,07 millions de francs contre 
5,04 millions un au plus tôt (dont 
une plue- value de cession de 331 
millions de francs). 

La General Motors déclare un 
dividende trimestriel record de 
3£5 dollars par titre, soit un 
total annuel de 6,80 dollars, éga- 
lement sans précédent, contre 
5A>5 dollars un an plus tôt. 


Une leçon de choses exceptionnelle > 


SI les actionnaires de Saint- 
Gobain - Pont - i - Mousson peu- 
vent s’attendre A une augmen- 
tation de leux dividende en 
1978, comme vient de l'annoncez 
le président, K. Roger 
ce sera bien grâce aux résultats 
obtenus par les filiales étran- 
gères, qui représentent 30 % du 
chiffre d'affaires d’un peu pins 
de 30 mJSiaidi de o»»» 1 *, et 
assurent 85 % des bénéfices. La 
fa i bl ess e des résultats obtenue 
en Fonce, «leçon do choses 
exceptionnelle», constitue 
actuellement la pxlncpfale préoc- 
cupation de M_ Martin . 

De part et d’autre de nos 
frontières, relève- t-a, ce sont 
pourtant les mêmes technologies* 
les mêmes principes de gestion, 
les "**«»■ nommes. **»<«_ 
noos, a y a «trop de rigidités, 
l’argent est trop chez, le contrôla 
des prix est une calamité inef- 
ficaces. Heureusement, souligne- 
t-U. Saint-Gobain -vont- à- 

Wn nami a «« pria Ig. rfinurnd m* 

critique à l’éébene mondiale. 


rewia nmaat International 
devant être un peu pins favo- 
rable an groupe en 1978. Le 
vitrage pour PantamobUe conti- 
nue i marcher «très forts, et, 
malgré la crise latente dn bâti- 
ment, le secteur isolation a s’en- 
vole » littéralement aux ’ Etats- 
Unis, où la filiale Certain Teed, 
a mariant la technologie euro- 
péenne A VetBeaetté améri- 
caine », est en plein boom. Poux 
lea canalisations, ruinée 1977 a 
été, en France, la plus mau- 
vaise jamais connue, l’exporta- 
tions et les commandes publiante 
venant heureusement combler 
quel qu a b troua. Quant au 
secteur papier-carton, C vit 
b l’apocalypse» : la crise est 
structurelle, las Scandinaves, 
«devenus fous a, ont déversé 
leurs stoebs sur le marché, et 
les réformes de s tru cture vont 
devoir s’imposer. Bief, des 
lumières et des ombres, maie un 
ton moins pessimiste ou plus 
optimiste que Fan dernier A 
paieme époque- — F. B. 


Mines . caoutchouc . outre- 


Afin de réduire ses dettes et 
d’améliorer s& situation finan- 
cière, INCO envisage de vendre 
des actions préférentielles au 
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gr&is, augmentée des actifs de 
l’AJP.C. amenés par l’EJf.C, et 
d’engager les investissements 
adéqu ate . L’SM.C. In! amènera 
cet argent poux partie sons forme 
'de contribution financière ù son 


Imétal 

Faftarroya 

Charter 

iii.i> ........... 

RÆ JL 

Tangasyifca 

Union minière . ■ 
z. ex 

Kléber 

•*nfh«»if>, 


60.05 4,65 

39^0 — 0,40 

1145 + 0,45 

SL 10 — 3.40 

17.05 lnth. 

12,75 + IA5 

10L90 — 140 


031 
.. 34 

.. 1250 


— 0,03 

— 1 
— 30 
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dite 

CJML industries ... 

uêT 

— 7 

cottile et Foncher 

1640 

- 44® 

Institut Mérita* . 

»0 . 

— 17 

Laboratoire BeUon 

165 

— 4 

Nobel-Borel 

6240 

— L» 

Pterrefitte-Anby .. 

9740 

— 0,10 

Rhôa o- Poulenc ... 

53 

+ 1 

Boosul-.0cUl .... 

169 

— « 

B4uSJ. 

3154* 

— Zfi» 

Bayez 

288 

4 140 

Hoechst 

294,80 

- 0,«O 

Norsfc Hydre 

291.20 

— 160 


1078 millions. Le portefeuille de 
commandes du groupe au 80 sep- 
tembre; après élimination des 
opérations internes, .s’élève & 
7,5 TnllMarda de frSC.CS hors t&X£S, 
ce qui permet d’évaluer le cliif- 
£ce d’affaires consolidé de l’année 
prochaine entre 2,3 et 29 mil- 
liards de francs contre 2 milliards 
en 1977. 

Métallurgie , constructions 

mécaniques 

Ije premier semestre de l’exer- 
cice en cours chez Emasdt 
Samoa s’est soldé par une perte 
de 841 millions de francs (avant 
amortissements). La perte nette 
s’étale élevée à 4.49 millions de 
francs pour l’exercice 1976. 

Arrêtés au 30 juin 1977, les 
comptes de Tissmétal Lionel Du- 
pont ont fait apparaître un bé- 


prix unitaire de 25 dollars cana- 
diens A la Bourse de l’Ontario. 
La société a déposé une demande 
d’autorisation pour procéder à 
cette vente. 

Pétroles , 

Après M. Chaland on. présidait 
■du groupe El}-Aquitaine > M. Gra- 
nier de LCUac» P.-D.Q. de la 
Compagnie française des pétroles, 
.tire à son tour la sonnette 
d'alarme. Selon lui, l’heure des 
choix est venu pour industrie 
pétrolière française : ou la vérité 
des prix, OU le 

Selon lui. Il appartient aux pou- 
voirs publics ne décider ce qu’ils 
veulaxt 

La CPP. signale quand 
une amélioration de ses résultats 
pour le premier Semestre. Le 

bénéfice net du groupe atteint 

318 millions de francs contre 

191 raillions au 30 juin 1976; et sa 
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Aquitaine 375 — 3 

Bsso 64,4» — 2.60 

Franc, des pétroles 9740 — 3 

Pétroles SLP. 59.55 — 6fiS 

Primagaa 137 inch. 

Raffinage 62 — 440 

Sogerxp 74 4 240 

Exxon 22640 — 240 

Petrofina 506 —U 

Boyal Patch 2 7740 + V® 

marge brute 1491 millions contre 
1 367 millions. Cette amélioration, 
il est vrai, est imputable aux 
activités' extra^-européennes. les 
activités continentales restant 
lourdement 

Pour l’exercice clos le 30 sep- 
tembre, Sogerap a dégagé un bé- 
néfice net de 19,69 maunns de 
francs contre 19.89 mBMcns. Les 
actionnaires encaisseront un divi- 
dende global de 9 P contre 7,95. 

Socantar va absorba- la société 
Antar-Pétroles de l'Atlantique 
(une action nouvelle Socantar pour 
deux actions Antar). A cet effet. 
Antar a clos les comptes de son 
dernier exercice au 30 juin, qui 
se soldent par .une . perte de 
53335 F. Les comptes de Socantar 
arrêtés à la même date font éga- 
lement ressortir une légère perte 
de 332243 F. Cette fusion est une 
mesure de «tmpi w rati rm a la- 
quelle conduisaient les aménage- 
ments de structures apportés en 
1976 par Elf-AquUabie au niveau 
de ses entités opérationnelles dans 
le secteur du raffinage et de la 
distribution des produits pétro- 
liers. 

Le capital de la nouvelle société 
Socantar sera détenu à hauteur 
de 74% par Elf-Aquttaine, 24 % 
par la CPP V 6 % par mat, 3 % 
par Fechûbrxmn et 4 % par di- 
vers porteurs. La cotation d * Antar 
a été suspendue le 7 novembre. 
Dernier cours : 26 F. 


capital, poux l’autre en primes 
d'émission, qui seront mises su- 
un compte de réserve. De oe fait, 
le capital de CsLF.-Chtmic sera 
porté de- 540 & 812 millions de 
francs, les 272 millions d’aug- 
m re ptat io n correspondant A la 
susdite contribution financière 
de VE fit. C. et k la valeur des 
actifs AP.C. EMJC. détâentdra 
ainsi 23.6 % du capital de C.&P.- 
Chimie. 

Valeurs diverses 

PX3JZ. annonce pour les neuf 
premiers mois un chiffre d’affai- 
res noriBoiiHé de 19 454 millions 
de francs (+ 29 %>. 

Baignai et Farfon escompte un 
résultat positif pour l'exercice en 


10 nov. 

dite 

. 26740 

— te90 

565 

— 26 

. 448 

— 12 

. 649 

— 45 


Clnb Méditerranée 365.60 —14,90 

Arjomarl 9040 — 3 

Hachette 15940 — M» 

Presses de la «lté . 200 — 10 

P.DJL «M» + 0,60 

Bt-Gob.-P.-A-M. .. 12640 — *fiê 

Skis Uossignol ... 27S9 —ri 
Chargeais réunis . 148,98 — 440 

cours après une légère perte au 
30 juin déjà effacée. 

Pour l’exercice clos le 31 août. 
Locatel a réalisé un bénéfice net 
de 9,43 millions de francs 
(+ 18,6 %). Le dividende global 
s'élèvera à 11.16 F contre 1040 F. 


MARCHÉ Df L OR 
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Et DES ETUDES ECOR0NWJES 

se» 100 > 29 Mnen 1072 

4 nov. 10 nov. 

tadlcc général 7*4 76,0 


Mines d’or, diamants 


Le. De Beers va majorer de 
17 % en moyenne à compter du i 


AmgaU 

An jp 0 -Amerlcsn .. 

Bnffrisfontetn .... 

Free State 

Goldtields 

President Barësd .. 

Bandfonteln 

Satet-Helena 

üalon Corporation 
West DrfeXontehi . 
Western Deep — • 
Western Holdings. 
Zta Beers 


100 — 1 
1545 — 043 

5940 — 140 

73 + ï 

aB®JrSi 

J2- 2 * z i” 

6840 — 140 
1740 — 040 

1264* — 4,70 

46.05 — 245 

91 — 3 

1M« — «46 


(1) Compte tenu d’un droit de ' 
048 F. ! 

5 décembre prochain le prix de 
ses diamants. - 

Produits chimiques 


amènent; troisième trimestre 
pour Grâce and Co. dont le bé- 
néfice net a augmenté de 274 % 
pour un chiffre d’affaires accru 
seulement de 8,6 %. Pour les, 
neuf mois, la firme a dégagé 
pour 109 minions de dollars de 1 
profits contre 103,8 affltea au 
30 septembre 1976. 

L’Etat consent 300 millions de 
francs d'aide & CjLF.-Chimie 
afin de lui donner les moyens 
de restructurer sa division en- 


Bare. et sociétés fbaac. . BS 63J 

Sodétés ftoclÈres 7B4 004 

Satiétés twestte. fortaf. . 7 M M4 

AgrteaRare 754 754 

tibnnt. Dnsnries. tistUL 73,1 714 

Antom, canses et L éçu*- «14 «4 

a»üo, rotér. coastr^ TJ. B14 7*4 

cnrtnaoe RoA st corooJ 60,1 58,0 

Gairières salines, tioiton. *2,4 *24 

Constr. nécu. et navales. 86,7 §94 

Bétels, easAes, flienoaL. 944 914 

Imprimeries, pap„ cartons. «04 5>4 

Ktl», entt iTnportat 574 

isatérisl Clectriqne 904 *74 

MétaU n ton. Bas pr. métal 414 «4 

Mines uétiintœs 854 K4 

Pétroles et artmi re t s ... 704 70 

PnHL drittlq. et tLrUtt . 7*4 774 

Sanlcts poDHcs et tracs p. *14 *04 

Textiles 9*4 » 

Direz* 1« »«4 

Valeurs étrangères ...... 1024 1024 

Valeurs A rev. fl» va fuL 123 M. C. 
■estes perpétaejlas ..... 55 — 

Renies met* forts eer-. 17*4 — 

Seet lotte t fTOt lr.fi» — 

Sect. lad. paOL * rev. M. 22*4 

Sertmsr libre 103,1 — 

DOUCES CEMEBMg DE BASE 11» EN 1849 
Valants à rw. fl» n ma. 215,4 N. c. 

VaL fnre. X rev. variable. 5434 5304 

Valants t tran*im . . . . 75*4 7394 


Valants élmgkm .... 

COUP UNIE 0ES AOENTS 
sa» 100 ■ a iteem 

laflee {Mm 

Ptadtits de basa 

Cooctroctitjn 

Wens d’équipement 

Btoas de csasaa. datablas 
Biens de eau. ne deraAL 
Biens de consom. xlbnent 

Services 

Sociétés financières 

Sociétés de h une franc 
expL principal. A Pétr. 
Vetenrs indostrielies 


75*4 7394 

DE CHANGE 
Are iSSi 
«34 82,1 

404 394 

•44 *2,1 

62 614 

111 1074 

534 534 

6*4 65,9 

93,1 904 

724 714 

1»4 Î5S4 
56,7 554 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs! 


7 H0V. 

8 nov. 

S nov. 

10 nov. | 

11 nov. 

Terme-... 65058037 
Comptant: 

87845885 

62 943007 

63176 000 

— 

R. et ot>U 121 444 623 

230 376 390 

126 654 628 

141600 000 

— » 

Actions 35 058 745 

44213142 

323513691 

36791000 

— 

Total .... 221561405 

362435417 

221 949 004 1 

211567000 

— 

INDICES QUOTIDIENS (LNSJL&. base 100. 31 décembre 1976) 

Franç. .. 94 ,6 

94 

94^2 

93£ 

— - 

Etrang. . 98,7 

88,3 

99,1 ; 

98,7 

— 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100 . 31 décembre 1970) 


Tendance | 101.4 | ' 10W ) 10U I 100,4 

(base 100, 29 décembre 1961) 

Isd. gén. -| 6Z£ ] 62 a 1 6ZJ5 ] 62,1 


- t 
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UN JOUR 


LES CÉRÉMONIES DU 11 NOVEMBRE 


En Allemagne fédérale 


fi 


Am Etais-Dmj $ 




DAMS LE MONDE ^ d e l'État a présidé le «repas du souvenir» 


2. IDÉES Le d résident de la Répu 

— SUR L'ÉTAT s « À boa la ^endreS ^üd 

décentra fcatiofj ! », par Phi- « repas du souvenir » — c 
lippe G<rfy ; « Vm la par- 11 l'a qualifié lui-même — 


Le président de la République ou se sont sacrifiés pour Vindé- 


participait vendr edi midi au pemZœuce, Flumnevr et l'imité de 
« repas du souvenir » — comme la France. » 


tidpatiou V», pqr Midiei nisé à l'Ecole rndlteire tout plus 
UiriKer de deux mile délégués d’anciens 

T. , . ... combattants, représentant tous les 

7 . CODtr6 r_” du départements français et d'outre- 

r»0 «les hauts foncnoo- mnr Tifs invités avalent pris place 
naires », par Georges Dupuis, sous un immense chapiteau dressé 
« n) .i ieED dans la Grand-Cour de l’Ecole. 

EIKJUlaEK Devant chaque anc ien combat- 

Le conflit «ta Sahara occi- tant, un paquet de « troupe a, 
dental. une petite bouteille d’eau -de- vie 

La recherche d'us règlement et le « quart » du poilu avaient 
Ofl Proche -Orient. , eté déposée. Le bouillon de poule. 

Inscrit an menu, était servi dans 
EUROPE | le « quart » du soldat. 

Dans l’aUocutlon prononcée à 
ASIE 1*1506 du déjeuner, M. Valéry Gis- 

. .. . caïd cTEstalng en a donné la si- 

SIPL0HAT1E unification : 

mm mnnr « Vous tous qui avez combattu, 

POLITilDE a dit le chef de l’Etat, je vous 

LIBRES OPINIONS : « Droite- demande de vous soutenir de uo8 
gaucbe-droîta-gaDche », par camarades. Que cette commémo- 
Pbiliooe Lebnfaa. ration Ou souvenir soit aussi la 

r *^ leur. 

SOCIÉTÉ » Nous célébrons aujourd'hui la 

POINT DE VUE : » Récon- mémoire de tous ceux et de toutes 
STlUtaM et rz « 

Kon », par Louis Mexandean. lieux gy^es mondiales, en Ex- 
mçTtrr trême-Orient ou en Afrique du 

iuaiw»c Nord, ont combattu, ont souffert 


combattants, représentant tous les le chef de l’Etat a entonné la 
départements français et d'outre- Marseillaise. 


Maires », par Georges Dupais, sous' un immense chapll 

l EIMNGB 

— Le conflit «ta Sahara occi- tant, un paquet de « 

dental une petite bouteille d‘ 

— La recherche d'in règlement et le « «luart » du pd 

«m Proche-Orient. J** déposée. Le bcumoa 


Après avoir Invité les partici- 
pants A crier avec lui « Vive la 
République. 1 ». c Vive la France », 


L’arrestation à Amsterdam 
d’an membre de la Fraction armée ronge 
redonne confiance à l’opinion 


De notre correspondant 


L'EXCOMMUNICATION 
QUI FRAPPAIT 
If DIVORCÉS REMARÉ 
EST LEVÉE PAR PAUL % 


■m 

A Civ 


QU 


Eu province, les cérémonies 
traditionnelles ont également 
revêtu un éclat particulier, que 
n’ont pu ternir quelques Inci- 
dents. 


A réfranger 


4. EUROPE 

4. ASIE 

4» DIPLOMATIE 

5L P0LITI8DE 

— LIBRES OPINIONS : « Dnrite- 
gaucbe-droîte-gaDcbe », par 
Philippe Lebretoa. 

G. SOCIÉTÉ 

— POINT DE VUE : > Récon- 
cilier rUmversilé et la na- 
tion », par Louis Mexandeaa. 

7. JUSTICE 

— An congrès des syndicats des 
avocats de Franco. 

7. SPORTS 

— La suprématie de la masse 
bleue sar la vitesse noire. 

& LËGfOK D’HONNEUR 


A Londres, une centaine d'an- 
ciens résistants français ont par- 
ticipé à un dépôt de gerbe de 
fleux^ b Carlton Garderas, siège 
des FJFJu entre 1840 et 1844. 

A Moscou, Je chargé d’affaires 
de France, M. Jacques Dupont, 
et le chef de la mission militaire 
française, le général Jacques 
Bresson, ont déposé des couronnes 
devant la plaque érigée en souve- 
nir de l’escadrille française Nor- 
mandie-NJemen, qui s'illustra sur 
le front soviétique durant la 
seconds, guerre mondiale. 

A Bruxelles, le roi Baudoin a 
présidé un défilé militaire. 


Bonn. — Un premier nom, sur la 
Hâte des sa'» terroristes les plus 
recherchés, est désormais barré : 
celui de Cfiristoph Michael Wacker- 
nagel. l'un des membres de la Frac- 
tion armée rouge, arrêté vendredi 
11 novembre par la police d'Amster- 
dam (/e Monde du 12 novembre). Ce 
résultat est de nature à dissiper 


Washington. — Boni VI a 
l sentence d’excorrmmntgM 


— * & s>ssa 

chef du patronat ouest-allemand. catholiques américains md «. , 
L'Identité du eecond terroriste mariaient aorès un divan** nJ 


L’Identité du eecond terronsie mariaient après un divorce. qJ 
d'Amsterdam, qui a été grièvement décision, qui est rétroactive/ 
blessé au cours de l'arrestation, a fait que confirmer celle qgg 
suscité à Bonn un peu de contusion, évêques avaient w 

On croyait tout d’abord qu’il s'agis- ha 

sait <10 RolfOenan. Wagner. #gu- 
ram lui aussi sur la - liste des ÎW - fa :_ T O i - la T,i nK 


exp 


u iss 


7 i ijf 1 


:-p! 


quelque peu la déception qui corn- seize ». Bientôt, cependant 9 fut éta- 
msnçaft à s'emparer de l'opinion b K que l'on avait affaire à Gert Hi- 
ouest-eJlemande. CeHe-d voyait en chard Schneider, un Berflnole de 
effet le grande chasse à l'homme vingt-huit ans. soupçonné, depuis un 
organisée depuis trois semaines se certain temps déjà, d'étre en rapport 


-sl-,sS ^ 1 ^éc !ieC i 

ram lui aussi sur la - liste des Etats-Unis la plus sévère m 
seize ». Bientôt cependant n eteh qui concerne la législation «2^380®'’' 
b K que l'on avait affaire à Gert FU- moniale (le Monde daté 8-9 nafr 
chard Schneider, un Berflnole de Kell y t fleci * 8 ’ * ^ 1 

vingt-huit ans. soupçonné, depuis un général de la conférence épW,^-' 2 '' ‘‘ 
certain temps déjà, d'étre en rapport pale américaine, a déclaré qaeu-; ^ - r 
avec des groupes terroristes. Pour levée de l'exoonmxuataBLtlon - 


LE MORDE ADJOORD’HDl 

Fages t k 11 


— Au fU de La semaine : L’ob- 
jecteur et son Juge, par 
Pierre Vlsnasam-Fomté- 

— Lettre de Santa-Harta (Co- 
lombie), par Dénias Aime. 

— La via du langage, par Jac- 
ques Collard. 

— RADIO-TELEVISION ; Point 

de vue : « Comprendre 

enfin — ». par Ange Costa ; 

• Les partes ouvertes du petit 
écran, pur Claude Sarraute; 
Vidéo- fiction, par Arma Rey. 







Kî 


poursuivre sans aucun succès appa- 
rent 

A Bonn, les autorités ne sont pas 
surprises de constater que les Pays- 
Bas apparaissent aujourd'hui comme 
Tun des refuges préférés de l’asso- 
ciation terroriste. On se réjouit 
cependant que la coopération poli- 
cière internationale se révèle désor- 
mais plus efficace, il est vrai que les 
policiers néerlandais semblent avoir 
été surpris que les terroristes ouvraient 
le feu sans la moindre hésitation et 
«ans le moindre avertissement Du 
moins les responsables d'Amsterdam 
avalent-ils pris à cette occasion les 
mesures nécessaires pour protéger 


l'Instant les policière pensent que changeait rien aux ensajMaû'': ' L , r. 
Schneider a joué un rôle dans l'at- -re- 
tentât à la bombe qui a eu fieu le levé^ftSKs ” ï 

31 octobre contra le tribunal de Deux- muni cation est pas 1 — j 

Ponts (Sarre). expliqué Mgr KeSy. — 

Si les arrestations d'Amsterdam 
leur apportent un certain réconfort, n ™ 
les autorités se gardent de parier . 

d'un tournant décisif dans la pour- 301011 101 JOUTOSI 00 
suite «tes membres de la Fraction ■ 

armée rouge. Las dernières informa- . . flLiniruc TAU 

Sons parvenues à Bonn, et dont LA lArlrADnE LUfl 

l'origine est Bttrlbuée A certains ser- DAUTlE DK AU 

vices de renseignement au Proche- * DAHUE t/u UUi 
Orient suggèrent en tout eue que 1 DDAVOQUE DES K 
dix des terroristes recherchés, ainsi 


est pastorate,''i-^:î r :î' ' • J 
Kelly. - * -' 


a* • ; ;; 

■"d* 

Selon un journal de Taipeb 


U CAMPAGNE CONïREUH ^r" 
« BANDE DES QUATRE > 


autant que possible les policiers qua sbc Née riandais. ee trouvemlent à 

nhciMAn l a MnA»AU«ua 1 




17-18. CULTURE 

— MUSIQUE : le Toar d’écrou, 
de Benj amin Brittea. 

— VENTES : extravagance suisse. 

19-20. ÉCONOMIE- RS IONS 

— Les élus socialistes de Tou- 
lon» relancent l'idée d'au 
office fonder matncrpal. 

— POINT DE VUE : - L'étran- 
glement de l'Europe », par 
Michel Cointtrt 

28-21. U SEMAINE FINANCIÈRE 


mi 

(Dessin de PLANTÜ.) 


chargés de l’opération. 

Sur un autre plan, le cas de 
VfaOkemagei pose, une fois de plus, 
le problème des causes profondes du 
terrorisme. Ce Jeune homme de 
vingt-six ans appartient en effet à 
une famlRe honorablement connue 
dans le monde du théâtre. Lui-même 
avait commencé avec euocès une car- 
rière d’acteur qui lui a valu d'ap- 
paraTtre à diverses reprises sur les 
écrans de télévision. Un frfm à épi- 
sodes, diffusé par la troisième chaîne 
ouest -allemande, vient d'atileure 
d'étre coupé, afin qu'en soient éiimt- 


f heure actuelle, dans un camp pro- 1 
che de Bagdad, où rie se familiarisa- 1 
raient avec le maniement de lance- 
roquettes soviétiques, en vue d'orga- i 
ni ser une attaque contre un appareil 
de la Lufthansa. 

JEAN WETZ. 


A PROVOQUÉ DES MILLIERS 
DE DEMANDES EN DIVORCE 


) b C ■ 
n -a LîS 1 **- - 


• Cinq personnes suspectées 
d’entretenir des relations avec 
des terroristes ont été interpel- 
lées vendredi soir 11 novembre 
à Berlin-Ouest, à l’occasion d’une 
opération de police dans dlffé- 


Talpeh (A. F. P.). — Utt dâ 33 
effets de rfllmtaito de j» 

« bande des quatre > sottt mgefsî f'iii 
l’augmentation des demandée m -, 

divorce en Chine. , 

Selon un article publié JnuU *■ j;' 

U novembre à Talpeh par li S 2 ’■ 

quotidien « United Daily a, ds ft U Cf î • ■ 

mine personnes ont demandé sa [non 
cours dn semestre écoulé de m . -- . 

séparer de Jeux femme on de 
leur mari, dont elles prévoient 
tm’Hn seront victimes de lapmgt , c " 


politique en cours. 


nées toutes les scènes dans lesquel- rente quartiers de la ville. De 


Contestations 


Divers Incidente ont marqué la 
célébration du U novembre : 


LIRE ÉGALEMENT 


KADIO-TBLEVXSION (U à 14) 
Carnet ( 8 ) ; Informations 
pratiqua (8) ; Météorologie (8) ; 
Mots croisés (8). 


• A PARIS, au cours de la 
messe de Notre-Dame, à laquelle 
assistaient tous les membres du 
gouvernement, des tracts ont été 
lancés par 1’ ^Association des mé- 
decins de France pour le respect 
de la vie » et par des « Jeunes 
Catholiques pour la vie ». s La 
France tue ses propres fils dans le 
sein de leur mère », affirmaient 
notamment certains de ces tracts 
(le Monde du 13 novembre). 
Vingt et un manifestante ont été 
Interpellés- Ds devaient être relâ- 
chés dans l'après-midi. Aux 
Champs-Elysées, vers 12 h. 30, 
au moment où s'achevait le défilé 


• A VERDUN, une gerbe par- ! 
tant V inscription « Aux futures ! 
victimes de la paix armée » a été 
déposée au monument aux morts, 
en début de matinée, par une 
qui n zaine de personnes qui se 
sont ensuite retirées dans le 
calme. Ce geste a été revendiqué 
par le « Groupe de recherche et 
(Tactkm non violente de l’Est ». 


tes figure le jeune terroriste. 

Cest après avoir fait le connais- 
earfee de l'avocat Klaus Croissant 
que la vie de Wackemagel a changé 
de façon brutafa, Dès lors, ses ta- 
lents ont été utilisés d’une aube façon. 
Il tourna, l'an dernier, lore de la fôte 


nombreux dossiers ont été saisis 
au cours d'une fouille dans le 
cabinet de quatre avocats, ainsi 
que dans sept appartements et 
un bureau. — (AJ? JP.) . 


# Les recherches entreprises 
dans la prison de Stuttgart- 
Stammhetm. après le triple soi- 


d été de la chancellerie, un film iden- d'Andréas Baader, de Gndrun 


• A MULHOUSE, une quaran- 
taine de jeunes gens se réclamant 
du « Groupe de réflexion et d’ac- 
tion non violente » ont perturbé 
les cérémonies en distribuant des 
tracte devant le monument aux 
marte; trois d'entre eux ont été 
interpellés et remis en liberté. 


t Iflant ds nombreuses personnalité» 
du monde politique ou économique, 
film qui hit retrouvé chez. l’un des 
collaborateurs de M* Croissant La 
police semble, d'autre part, en me- 
sure de confirmer que Wackemagel 
serait l'auteur des vidéo- films que 
les ravisseurs de Honns-Martln 
Schteyer avaient fait parvenir à cer- 


Enssllm et de Jan-Car Raspe. ont 
permis aux autorités de fane uns 
nouvelle découverte vendredi 
11 novembre ; 400 grammes d'ex- j 
pioslf ont en effet été retrouvés 
dans une cache creusée dans un 
mur de la cellule occupée en 
juillet et août derniers par Ingrid 
Schubert, membre du groupe 
Baader-Melnhoff. — (AJ J* J 


Pour K préserver égalerait 3pr.it». i'- :r 
de retombées politiques n UaUts, ‘ra i j?-?l 
écrit le même journal, quitta 3? rixll-Z 
des rapports des services de ire- (•, 1 ,.~ÿ 

saignements de Taiwan, de trti 
nombreuses personnes ont 
noneê qu’elles « se dissociaient i*’® î5f 
Mit de leur* frères. et sreure, Aii.-LN.r.: 

même de leurs enfants mâIr dî- £??:> 
parents. z 

Plusieurs des rapports cdtéf 
par l’ a United Daily a sont fou- 1 3lliI f?V. w 
dés sur des affiches en grandi * te 
caraetères apparues récemment 3b « 
dans divoses naines. Selon la 
mêmes rapports, pen nombres- ^ ku 
ses ont été Jusqu'à présent ta igA».,, •' .T ' 
autorisations de divorce. . . f 

Le quotidien souligne «ne ta f-ï? t- 

autorités municipales de S&dn Si -> 
s’apprêtent à prendre pxwhsl- wi-;-.-, 

nement une ■ déclston poltü- k 

que » finale sur le cas de tes* ^ 
les éléments qui, dans las sdrei- ^ 
nistrations et les usines de le- — vn: 


LE - S G ” 1 


SSÎ ^3 J. 

•JuUi m a J iZ j 


iei 


des troupes, plusieuis dizaines de f ^ 

jeunes, se réclamant du « Parti diffusé, pen- 


Au. Canada 


GRÈVE DE TROIS JOURS 
SUR LES AÉROPORTS ESPAGNOLS 


jeunes, se réclamant du « Parti 
des forces nouvelles », ont mani- 
festé aux cils de «c Boumediène 
assassin » et s les paras au 
Sahara ». 


• A CORBEH. (Essonne). 
Les aéroporte espagnols sont Serge Dassault, can d idat aux 


paralysés depuis vendredi IX no- élections législatives dans la 
vembre et jusqu'à lundi 14 no- deuxième circonscription du clé- 
vembre à cause d'une grève des Portement, a été bousculé alors 


dant près d*un quart d’heure en 
fin de matinée, une émission 
pirate de « Radio-Kaki », affir- 
mant en substance que, les médias 
étant an service de la militarisa- 
tion, Il est normal que les c anti » 
aient Ictus propres émissions. 
Quatre cocktails Moïotov ont, 


Les services secrets de Formée 
sont accusés de viol de correspondance 


nistrations et les nsiaes de te- — tTL; 
capitale, ont été compromis dsa> a «bci*.. 
l'affaire de la « Mode do s?*®' 
qnatee ». j'tataBii 


■' li i } 

* • -W B , ? 


En Corée du Sud 


De notre correspondant 


10 000 employés auxiliaires des Wÿ. s’apprêtait à déposer une 
aérodromes qui demandaient des Bfirbe au monument aux morts. 


augmentations de salaires et qui 
ne les ont pas obtenues. 

Mille vols régulière et cinq cents 
vols charters ont dû être annulés. 
C'est l’Industrie du tourisme qui 
sera la plus sérieusement affec- 
tée. Aux Iles Baléares, où six cents 
vols étaient prévus durant le 
week-end, on chiffre à 80 millions 


Les responsables du F.C. de la 
municipalité rejettent sur M. Das- 
sault la responsabilité de l'Incident. 


d'auto j^rtTété IiÆ v^ttoïï ""S* 

en fin de nuit, contre les portes ÿjà lé «Mountygate», par allu- 
du siège de rétat-maïor de ta 31011 *** Watergate et au surnom 
V* Té&an, place hp£ anglais des policière de la fendar- 

rache. 


# EN PROVINCE, de nom- 
breux monuments aux morts ont 
été profanés : an Mans (Saxthe), 
à Taras con-sur-Ariège (Axiège), 
a Mirecourt (Vosges), & Moyen - 
vre-Grande (Moselle), à Oullins. 


• A Vüe d’y eu. — Une qua- 
rantaine de personnes ont dépote 


une gerbe sur la tombe du ma- 
réchal Pétain, à l’ïïe d’Yeu (Ven- 


de francs les pertes des bôteUere. Pierre - Bénite et La Mttiatière 


Par contre-coup, l’aéroport de 
Perpignan a connu un trafic in- 
tense vendredi 


(Rhône) ainsi que dans plusieurs 
commîmes de la Charente-Mari- 
time. 


réchal Pétain, à lHe d’Yfeu (Ven- 
dée), vendredi soir. Dans son 
allocution, M. Deperrier. prési- 
dent de l’Association Pétain- Ver- 
dun. a déclaré que « le maréchal 


merle royale canadienne (GR C.), 
les emounties», avait ses <t fac- 
teurs » comme le ‘Watergate avait 
eu ses « plombiers ». Voilà mainte- 
nant que les militaires entrent en 
scène dans cette, parade cana- 
dienne de l’Innocence perdue (le 


aux postes. Leurs activités, da-is 
ce domaine, auraient été parti- 
culiérement importantes an début 
des années 70, 

Le ministre de la défense. I 
M. Bamey Danson, a demandé J 
que le haut commandement mili- 
taire lui présente un rapport dé- 
taillé. Les règlements régissant les 
services secrets de l'armée sont 
moins restrictifs que ceux qui 


L'EXPLOSION D'UN 
DYNAMITE FAIT 


blasa; ! 

sÿAk. u 

ÎBp*î-. 

k J® te aéciî 

^ ïnni._ .. 


MORTS H PRÈS M l«&sS" B ïï 


BLESSÉS. 

Séoul (AF. P.). — Plus de da* ^ 
quan te personnes ont été to» s, s rj e 
et près de mille autres bless» hj^^ïirehta. 


! 


àf onde du 11 novembre). Le quoti- s'appliquent à la gendarmerie 


avait toujours souligné l’union 
de tous les Français, quoi ou’Ü 


dien torantols The Globe Mail a 
affirmé, dans son édition du 
11 novembre, que les services se- 


cte tous 

arrive b. 


l'armée canadienne il semble que I 


royale, et cette interception du 
courrier par des militaires pour- 
rait n'être pas Illégale. De plus. 


par l'explosion, vendredi 11 «rr, «7 kwanah 
vembre, d'on train contenaafï ^ 


en 1970, ait 


Français, quoi qu’ü I ouvraient, eux aussi et depuis des eu un rôle de premier plan en 


années, certaines Lettres confiées matière de sécurité intérieure. Elle 
aurait, selon le même journal. 


vembre d'un train contena» «ont |w 
40 tonnes de dynamite, dans b *,.*>» p ani . <î * 1 
gare dTrt. à 175 küomôtrœjf .^^ llnD 
sud-ouest de Séoul Piusfcœ* ^ 
centaines de maisons ont*® ’Mu Jln »>dk^ 
presque complètement détrnfl» l . 


NOUVELLES BREVES 


MÉPRISE CHIRURGICALE A AMIENS 


• Mme Tatiana Khodorovttch, 
cofondatrlce dn comité soviétique 
pour la défense des droits de 
l'homme (le Monde du 9 novem- 
bre), est arrivée à Paris venant de 
Vien ne , samedi 12 novembre, avec 
ses deux filles et son fils. 
Mme Plioucbtch Fa accompagnée 
pendant le voyage. Mme Khoro- 
dorttch compte s’installer en 
France. 

• H a n o I a officiellement 
demandé vendredi 11 novembre, 
à Singapour, l'extradition des 
quatre hommes qui ont détourné, 
il y a deux semaines, un avion 
des lignes intérieures vietna- 
miennes. — fOJM.j 


candidat espagnol a battu, ven- 
dredi 11 novembre, le candidat ■ 
britannique. — (Reuter.) 


< La malade va bien... 


• La Grande-Bretagne a perdu 
son siège à la commission bud- 
gétaire de l’Assemblée des Nations 
unies- C’est la première fois qu’un 
membre permanent du Conseil de 
sécurité est écarté de cette 


• Le Journal « le Progrès » a 
dépote une plainte pour usur- 
pation de titre & la suite de la 
publication d’une édition pirate 
de ce quotidien par des grou- 
pes anti-militaristes. Comportant 
quatre pages, ce quotidien pirate 
avait été tiré à 10 000 exemplaires 
et distribué le IX novembre dans 
les rues de Lyon. 

De son côté, le collectif des 
Imprimeurs lyonnais AXPN. pro- 
teste contre la perquisition qui a 
eu lieu dans ses ateliers ou la 
police recherchait des exemplai- 
res de cette édition pirate. 


• Loto — record grâce à Elvis 
Presleg. — Le gagnant de la 
somme la plus Impartante jamais 
distribuée au Loto — 8 313 833,40 


co mmissio n qui établit les contri- , „ ra "" c 8 î „ P? 5 présente, 
butions des Etats membres. Lore 

du vote à bulletin secret le J 1 t 


Le numéro du «Monde» 
daté 12 novembre 1877 a été 
tiré & 385945 exemplaires» 


pour recevoir son chèque, n a 
préféré conserver l’anonymat, et. 
pour se remettre de ses émotions, 
consacrer sa journée au Jardi- 
nage. Le chèque lui sera remis à 
Paris dans les prochains jours. 
La recette de son succès : les 
datæ de naissance de ses trois 
enfants et le 34. nombre corres- 
pondant, parait-il à un évène- 
ment de la vie tTElvis Prestey. 


Lorsque las entente do 
Mme Starolta sont venus la 
chercher à la clinique de Mille- 
voye, à Amiens, après une 
courts hospitalisation pour un 
examen radiologique des Intes- 
tins, le lundi 7 novembre, Ils 
ont eu la surprise de s’entendre 
annoncer que leur mère était 
en salle d’opérations. Quelques 
instants après, celle-ci était 
reconduite dans son lit avec 
un pansement sur rœll : elle 
venait, par erreur, de subir une 
Incision de la cornée, premier 
temps d'une intervention chirur- 
gicale pour cataracte, A la suite 
d’une erreurs d’identification. 

Interrogé par notre confrère 
Europe 1. qui a révélé Falfaire 

ce samedi 12 novembre, A partir 
d’une Information transmise par 
le m téléphona rouge », le chirur- 
gien attribue cette erreur à un 
• concours de circonstances » 
malheureux, et on rolette la rea- 
ponsabillté sur la personnel 
Infirmier, qui aurait déposé sar 


la poitrine de la malade une 
//che portant le nom d’une au- 
tre patienta. Il accuse Mme Sta- 
rolta atlB-mêmo, car celle-ci 
c’aurait pas protesté lorsqu’il a 
commencé rinterventlon. Ce 
dernier point est contesté par 
le famille. 


On peut s’étonner qu’un tel 
m concours de circonstances » 
puisse S’enchaîner sans que le 
chirurgien responsable s'en 
aperçoive : le visage de la 
malade, qui devrait lui être 
tamtUor après les consultations 
pré-opèretolrea, n’est pas caché 
au cours des Interventions sur 
rcsU. Ce .point n’a pu être 
éclairci, le chirurgien se refu- 
sant i tout eofmnen/s/ro complé- 
mentaire. - La malade va bien -, 
a déclaré le chirurgien. Elis 
devrait sortir de la clinique le 
lundi 14 novembre, seulement 
huit /ours après sa sortie pré- 
sumée 


commandé un certain nombre 
d'opérations à la OJFLC., ce qui 
dégagerait, en partie, la responsa- 
bilité de celle-ci. 

Le solliciteur général f équiva- 
lent du ministre de l'intérieur 
français), M. Fox, a d'autre part 
confirmé les révélations faites par 
«a chaîne anglophone du réseau 
national de télévision C.B.C.. se- 
lon lesquelles les activités illégales 
de la GJLC. n'avalent pas été. au 
cours de ces dernières années, de 
simples bavures, mais une prati- 
que régulière connue sous le nom 
de code « opération 300 ». M. Fax 
a critiqué le zèle journalistique 
de Radio-Canada, suggérant, en 
ne plaisantant qu'à moitié, qu'on 
réduise son budget pour verser 
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SCIENTIFIQUE DE TflfVBI» 

Le Grand Prix du Demd«®» 

Festival international de Ion»' 
sion scientifique de télévisligfi ^ l tïpjL 
organisé dans le cadr e Jj 

Deuxièmes Rencontres fn 

tlonales de l'audiovisuel - SaüJ** 
flque, a été attribué, à Parli * "tj 'ht 
Jeudi 10 novembre, à un fig* f **Ja.<i 

suédois de B.G. Erikson, et Ç; 

man • EOl .. üi ' 


&*£ , 


. Ju fem Cn t 

de Sciore» 


omoni 


la différence à la GAC.. man : l’Hypertension arür*** 

Paraissant toujours assez peu L production Sverlges ’ ,\jj. 

concerné par l'ensemble de cette Deuxième prix à Conduite soaa" ^^*i 
affaire, M. Trudeau a estimé qu'il du loup ibérique, de Félix ^ 

serait souhaitable qu'une nouvelle guez (Radiotélévision espagna«- «t y. 


serait souhaitable qu'une nouvelle 


Dr J-F. LAC RO NIQUE. 
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législation élaxKlsse les pouvoirs Troisième prix & Attention * 
de la police, afin que de telles bratUms. et Tu dois plier de*®* - 5^ trJpkk, 
opérations ne soient plus Illégales, le chêne, deux émissions de ^ twj* 
Le ministre des finances, M. Jean série Cirque et Physique 
Chrétien, qui te remplaçait à la Joachim Bubiath aV 

Chambre des communes jeudi a ftundfunk. RJF A.). Prix spedW.-; 1 ^ 
annoncé que la comnnsslon royale du jury à l’Homme de 
d î?? u !S!L a * r Î5 Rendannerie se- de Pierre Barde (RacUotélév^.^^^ 
ralt invitée à présenter un rapport suisse romande). Mention i 
intérimaire dans des délais assez M^iSrtnêriennes : f»r. S ^ 

brefs. Nommée en 'juillet, la com- cacher wolff et R- 
xnlfiSlor i.5 a pas encore commencé (Radiotélévision belge et AssocU- ■■ 
ses auditions et pourrait ne con- uraSmr SfdSfiSS des 
dure définitivement ses travaux rtkn *zva aifune 
que dans deux ou trois ans. 
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ALAIN-MARIE CARRON. sion polonaise). 
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